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PRÉFACE

»ІѴЛ wvw%

N o t r e  but, en publiant cette esquisse de la Flore de 
l ’ancien monde, est non-seulement de faire connoître 
l ’état dans lequel cette partie de l’histoire naturelle se 
trouve arrivée par suite des travaux des savans de notre 
siècle, mais encore d’indiquer les principaux résultats 
auxquels plusieurs années d’étude, toujours dirigées 
vers ce but, nous ont conduit. Nous ne pouvons que 
signaler ici ces résultats ; mais dans l’Histoire des végé­
taux fossiles, dont nous venons de commencer la pu­
blication 1 , nous les présenterons avec tous les déve- 
loppemens qu’ils exigent, soit sous le rapport de la 
description des genres et des espèces fossiles, soit sous 
le point de vue de leur comparaison avec les plantes 
vivantes. En mettant sous les yeux des naturalistes le 
tableau de nos connoissances sur ce su jet, en leur

і Histoire des végétaux fossiles, ou Recherches botaniques et géolo~ 
giques sur les végétaux renfermés dans les diverses couches du globe.

Cet ouvrage formera deux volumes in-4.0,g ran d  p ap ier, avec 180 à 
200 planches; il paroîtra en douze à treize livraisons, chez D o fo u r et 
d ’Ocagre , libraires à Paris : i l  se trouve aussi chez F. G . L evraulti

Les deux premières livraisons sont publiées.
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exposant avec franchise nos doutes sur plusieurs points, 
en leur signalant les parties qui nous paroissent exiger 
plus particulièrement des recherches attentives, en leur 
montrant, enfin, les conséquences importantes qui en 
découlent, nous espérons les engager à se livrer à ces 
recherches, et à contribuer ainsi à  l’avancement d’une 
des branches des sciences le plus négligée jusqu’à 
présent, et le plus digne cependant de l’attention des 
savans.

Nous n’avons pas pu dans ce résumé rappeler toutes 
les personnes qui nous ont fourni les matériaux sur 
lesquels nos résultats sont fondés, et sans lesquels 
nos travaux n’eussent été que bien imparfaits; mais 
nous les prions de recevoir ici nos remercîmens , et 
nous espérons quelles voudront bien continuer à  nous 
aider dans nos recherches, en nous communiquant 
les nouvelles découvertes qu’elles auront occasion de 
faire dans les diverses parties du sujet qui nous occupe.

Paris, 10  Septembre 1828.
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D E S

VÉGÉTAUX FOSSILES.

L ' h i s t o i r e  des végétaux q u i, à  diverses époques, ont été en­
sevelis dans les couches de la terre, la détermination de leurs 
rapports avec les plantes qui habitent encore notre globe, la 
manière dont les diverses formes végétales se sont succédé 
depuis les époques les plus reculées, où nous trouvons des 
traces de leur présence, jusqu’ à nos jours, est certainement 
un des points les plus intéressans de l’histoire de la nature. 
Aussi, depuis plus d'un siècle la présence de ces empreintes 
végétales dans différentes couches de la terre avoit attiré l'at­
tention des savans, et le peu d'analogie qui existe entre la 
plupart de ces plantes et celles qui croissent dans nos climats, 
avoit frappé plusieurs observateurs. Antoine de Jussieu fut 
un des premiers à faire remarquer la différence qui existe 
entre les végétaux qui se trouvent dans les mines de houille 
et ceux qui croissent dans nos climats, et l'analogie qu'ils pré­
sentent au contraire avec ceux des régions équatoriales.1

Fendant le dernier siècle, plusieurs mémoires répandus dans 
les collections des académies, firent connoitre quelques faits 
intéressans relatifs à ce sujet; d'autres auteurs, en traitant de

i Mémoires de l’Académie des sciences ; 1718. 1
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l ’oryctognosie des pays qui en renferm ent un grand nom bre, 
en donnèrent des figures généralement fort im parfaites, tels 
furent L u yd , M ylius, Volkm ann, etc. Parmi les botanistes, 
Scheuchzer fut le  seul qui en fit une étude spéciale, et son 
Herbarium diluvianum renferm e des figures, souvent fort exac­
tes , d’un assez grand nombre de plantes fossiles. Mais l ’état- 
im parfait de la  botanique et l'absence , on peut dire com­
p lète , de la géologie, faisoient de l ’étude de ces fossiles une 
science sans intérêt et sans généralité: chaque savant ne pou- 
voit que donner des figures plus ou moins exactes des échan­
tillons qu’il rencontroit, et fournir ainsi quelques faits isolés, 
sans liaisons et sans comparaisons. La botanique régie par des 
systèmes artificiels, à peine éclairée par l'anatomie végétale 
encore très-négligée, ne possédant sur la plupart des végétaux 
exotiques que des notions très-incom plètes, ne pouvoit pas 
conduire, dans la plupart des cas, à des déterminations même 
approximatives des débris imparfaits qui se rencontrent à 
l ’état fossile. Même à présent que l ’anatomie végétale a été 
l ’objet des études de tant de savans, maintenant que la mé­
thode naturelle, en groupant les plantes d’après l’ ensemble 
de leurs rapports, facilite de toute manière les détermina­
tions de ce genre, nous sommes arrêtés continuellement par 
la  difficulté même du su jet, qui dépend de l ’état im parfait 
des échantillons fossiles, et de la  connoissance incomplète que 
nous avons eocore de beaucoup de végétaux vivans. Nous ne 
saurions donc avec justice reprocher aux savans du siècle 
passé, de n’avoir pas abordé un sujet aussi difficile que la  dé­
termination de ces fossiles.

Un assez long espace de tem ps, près d’un demi-siècle , s'é­
coula pendant lequel aucun travail important ne parut sur 
ce sujet; ce ne fut qu’en 18 0 4 , que la Flore de l ’ancien monde 
de M. de Schlotheim 1 ramena l ’attention des naturalistes sur

» Beschreibung merkwürdiger Eräuter-Abdrücke und Pflanzen-У"er-
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cette branche des sciences. Des figures plus parfaites, des 
descriptions détaillées et faites avec Ja précision du style 
botanique, enfin quelques tentatives de comparaison avec les 
végétaux vivans, montrèrent que cette partie de l'histoire 
naturelle étoit susceptible d’être traitée comme les autres 
branches des sciences, et l ’on peut dire que, si l'auteur avoit 
établi une nomenclature pour les végétaux qu’il a décrits, son 
ouvrage seroit devenu la base de tous les travaux qu'on a 
faits depuis sur le même sujet.

Malgré ce prem ier pas, l’histoire des végétaux fossiles resta 
encore stationnaire pendant quelques années, et on diroit 
que pendant ce temps les savans de l'Allem agne, de l'Angle­
terre , de la Suède^, de l ’Amérique et de la France, dirigèrent 
en même temps leurs études sur ce sujet ; car dans l'espace 
de peu d'années on vit paroitre dans ces divers pays de nom­
breux travaux sur les végétaux fossiles, tels furent en A lle­
magne les ouvrages de M1VJ. de S te rn b e rg ', R h o d e*, Mar­
tius 3 , et les supplémens de M. de Schlotheim  ̂ ; en Angle­
terre , ceux de Parkinson5 , de M. A rt isЄ, sans parler de 
plusieurs mémoires renfermés dans les transactions géologiques 
ou dans les descriptions de diverses contrées; en Suède les

steinerungen; ein Beitrag sur Flora der У  orwelt, von E. F. vop ßcblot- 
heiiu. Cotha, ; 804. .

1 Versuch einer geognoslisch'botanischen Darstellung der Flora der 
У  orwelt ;  4  fase, in-fol. Leipzig, 1820— 1826. Ouvrage qui a élé traduit 

en françois par M. le comte de Bray ; c’est cette édition que je çitérai 
de préférence.

2 R h o d e , Beiträge sur Pflanzenkunde der У  orwelt.
3 De plantis nonnullis antediluvianis} ope specierum inter tropicos 

nunc viventium illustrandis. Ratisbonœ,  1822.

4 Petrejaktenkunde. Gotha, 1820. —  Nachträge sur Petrefaktcnkunde.
5 Organic remains.
6 Antediluvian Phjrtology. London, 1825.



( 4 )

mémoires de MM. Nilson 1 et A gardh9 ; en Am érique, le  
grand mémoire de M. Steinbauer3 : en France, je pourrais 
citer quelques mémoires 4 dans lesquels j’ai essayé de poser 
les principes qui me paraissent devoir diriger dans l ’étude de 
cette branche des sciences , et de les appliquer à quelques 
cas particuliers. Tels sont les principaux ouvrages publiés 
récemment sur l’histoire des végétaux fossiles, ceux qu’on 
peut regarder comme faisant la base de nos connoissances sur 
ce sujet; je  ne saurais exposer ic i les principes ou les faits 
qu’ ils renferm ent, sans sortir des limites de cette disserta­
tion ; et je suis obligé de renvoyer à l ’ouvrage plus étendu 
dont je  viens de commencer la publication 5 , et dans lequel

1 Sur les végétaux fossiles de Hôr en Scanie. M étn. de VAcad. des 
sciences de Stockholm. 1820 , vol- 2 ,  p. 284-

Sur quelques végétaux terrestres fossiles qui se trouvent dans le grès 
vert en Scanie. M ém . de t  A cad. des sc. de Stockholm. 1824. v. 1 , p. 14З.

2 Mémoires de l’Académie des science* de Stockholm. 1823*

3 Trans, o f  the amer. Philos, society,  tom. 1.

4  Sur la classification et la distribution des végétaux fossiles* Mém. 
da Muséum ,  tom. 8.

Observations snr les fucoïdes et sur quelques autres plantes marines 

fossiles. Mémoires de la société d'histoire naturelle de P a r is , tome 1.

Observations sur quelques végétaux fossiles du terrain houiller. 
A nn. des sciences naturelles, t. 4 , p. 2З.

Observations sur les végétaux fossiles renfermés dans les grès de Hör 

en Scanie. Ann. des sciences naturelles ,  tom. 4 ,  p. 200.

Note sur les végétaux fossiles de l ’oolithe de Mamers. Ann. des scienc- 
net. ,  t. 4  , p. 416.

Note sur les végétaux fossiles des terrains d'anthracite des Alpes- 
Ann. des sciences naturelles} t. 14.

5 Histoire des végétaux fossiles, ou Recherches botaniques et géolo­

giques sur les végétaux renfermés dans les diverses couches du globe)
2 vol. in-4. , gr. pap., avec 180 à 200 planches, paroissant en 12 à i 5
livraisons de i 5 planches chacune: les deux premières livraisons sont
publiées-
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je chercherai à  faire connoître avec les détails nécessaires 
toutes les découvertes faites dans cette branche de l’histoire 
naturelle. J ’aurai occasion de discuter plusieurs des opinions 
adoptées par les savans que je viens de c ite r , lorsque je 
traiterai chacune des parties de ce sujet ; cependant mon 
but, dans cet article, ne peut pas être d’approfondir chacun 
des points de l ’étude des végétaux fossiles ; mais seulement 
de présenter les faits les plus importans et les conséquences 
qu’on peut en déduire, de manière à  ce qu’on puisse le 
considérer comme le prodrome de mon histoire des végé­
taux fossiles, à  laquelle on devra recourir pour trouver 
plus de développement sur les faits de détail, tels que les 
déterminations et les analogies des espèces, et les preuves 
de plusieurs rapprochemens que je ne pourrai qu’ indiquer 
ici.

Les corps organisés fossiles, en général, peuvent être con­
sidérés sous trois points de vue diflférens : i .°  sous le rapport 
de leur détermination, de leur classification et de leur ana­
logie avec les êtres existans; a.° sous le rapport de leur suc­
cession dans les diverses couches du globe ; 3.° comme nous 
indiquant l’état du globe à l’époque où ils existoient, et pou­
vant nous fournir des données plus ou moins précises sur sa 
température, sur l’étendue des continens et des eau x , sur la 
nature du sol et de ^atmosphère qui servoient à leur nutri­
tion , etc.

Ces trois ordres de considérations doivent nécessairement 
se succéder dans l ’ordre que nous indiquons ici ; les dernières 
étant des conséquences des résultats auxquels les premières 
nous conduisent. Nous ne diviserons cependant ces recherches 
sur les végétaux fossiles qu’en deux parties: la prem ière bota­
nique, la seconde géologique; les conséquences générales qui 
résultent de ces deux ordres de considération, étant nécessai­
rement réunies aux divers articles de cette seconde partie.
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C H A P I T R E  І . "

Détermination et histoire botanique des végétaux

A von! de passer à l ’examen spécial des diverses familles 
de végétaux qui ont été trouvées à l'état fossile, nous devons 
exam iner en général quels sont les moyens d’arriver à leur 
déterm ination ; les difficultés que cette détermination pré­
sente; comment on peut éviter les erreurs dans lesquelles 
e lle  peut entraîner; enfin, le  degré de certitude de ces déter­
minations ; car toutes nos conséquences seroient fausses ou 
douteuses, si la  détermination des fossiles qui leur ser.t de 
base étoit elle-même inexacte : nous ferons ensuite connoître 
la m arche que nous avons adoptée pour les énumérer métho­
diquem ent , et les règles qui nous ont dirigé dans la nomen­
clature que nous avons établie»

L es végétaux que nous trouvons à l ’état fossile ne sont 
presque jam ais entiers : ce ne sont, dans la plupart des cas, 
que des organes isolés : il s’agit donc de déterminer d’abord 
jusqu’à quel point la connoissance d’un seul organe peut 
nous conduire à la détermination des autres organes, et, par 
conséquent, à  celle de la plante elle-même. Ces principes ne 
peuvent pas s’établir d’une manière générale ; il  faut les dé* 
term iner suivant les classes des végétaux et la  nature des 
organes.

Les végétaux peuvent se d iv ise r  en cinq ou six grandes 
classes, dont quatre surtout sont très-distinctes et compren­

nent la plus grande partie des espèces actuellement exis­
tantes; ce sont : les agam es, les c ry p to g a m e s , les monoco- 
tylédones et les dicotylédones. Les organes des végétaux peu­
ven t de le u r  côté se séparer en deux ordres ; ceux qui ser­

vent à la nutrition de l ’individu et ceux qui concourent à 

sa reproduction.
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Parmi les plantes vivantes, les caractères des genres, des 

familles et même des classes, sont presque entièrement fpndés 
sur les organes de la reproduction.

A  l’état fossile , au contraire, nous ne trouvons le  plus 
souvent que les organes de la  végétation et surtout les tiges 
ou les feuilles. Il faut donc déterminer si nous pouvons tou- 
jours présumer avec quelque certitude la structure des or­
ganes reproducteurs, d’après celle des organes de la nutri­
tion , et quels sont les cas ou nous pouvons arriver à ce ré­
sultat avec le plus de précision.

Plus les êtres deviennent parfaits ou compliqués (car ces 
deux expressions sont à peu près synonymes) et p lu s, en 
général, leurs organes deviennent indfyendans les uns des 
autres; plus, au contraire, leur structure est sim ple, et plus 
les divers organes qui les composent sont dans la dépendance 
les uns des autres sous le rapport de leur structure.

A in si, parmi les végétaux, la  structure des organes de la 
végétation , des feuilles, par exem ple, est liée d’uné manière 
bien plus intim e, bien plus apparente du moins, à celle des 
organes de la fructification dans les cryptogames que dans 
les monocotylédon es, et dans les monocotylédones que dans 
les dicotylédones, de telle sorte que la forme et la disposition 
des nervures peuvent souvent, dans les premières, nous con­
duire à reconnoitre des genres ou des espèces; dans les se­
condes, à distinguer quelques fam illes, tandis que dans les 
dernières elles ne peuvent nous mener aux mêmes résul­
tats que dans des cas rares.

Les organes de la fructification, au contraire, ayanK servi 
de base à la formation des genres et des familles dans les 
plantes phanérogames, et présentant beaucoup plus de variétés 
dans ces plantes, nous conduiront plus facilement à leu r dé­
termination qu’aucun autre organe, lorsqu’ils seront toute­
fois en assez bon état pour qu’on puisse bien distinguer leurs 
diverses parties.



Nous pouvons donc plus fréquemment et avec plus de 
certitude arriver k la détermination des familles’ et quel­
quefois des genres parmi les cryptogames, au moyen des 
caractères que présentent les tiges et les feuilles. Parmi les 
phanérogames, au contraire, nous ne pourrons parvenir a 
des déterminations précises, dans la plupart des cas, qu’au 
moyen des fruits ou des autres parties de la fructification.

Mais dans ces deux cas il ne faut pas se borner à une 
comparaison superficielle et à l’analogie des formes exté­
rieures, formes très-souvent trompeuses.

Les végétaux, à  l’exception des agames et de quelques 
cryptogames, sont formés de tissu cellu laire, et de vaisseaux 
accompagnés de tisstt fibreux, qui constituent la  véritable 
charpente des organes et déterminent leurs formes essen­
tielles , que le tissu cellulaire ne fait souvent que masquer. 
C’est donc à la disposition des faisceaux fibro-vasculaires 
qui constituent les nervures des feuilles et les parties ligneuses 
du bois, qu’il faut donner une attention toute particulière 
pour déterminer les véritables rapports des végétanx entre 
eux. Malheureusement cette étude, quelquefbis difficile même 
sur les végétaux vivans, devient d’une difficulté souvent pres­
que insurmontable dans l’étude des fossiles. Il faut alors tâ­
cher de retrouver dans les formes extérieures des indices de 
cette distribution des vaisseaux, et donner souvent plus d’im­
portance à ces indices qu'à d’autres caractères plus sensibles, 
mais moins essentiels.

Une assez grande habitude de l ’examen des fossiles végé­
taux est en outre nécessaire pour éviter les erreurs dans les­
quelles pourroient conduire les changemens que la plante a 
éprouvés en passant à l’état fossile : ainsi il faut, 1 .°  ̂ -déter­
miner les changemens dus à l’ influence de la pression ; 2.° 
examiner ÿ il ne manque pas à  l’échantillon quelques-unes 
des parties qui constituoient cette portion de plante à  l'état 
vivan t, si son écorce, par exem ple, ex iste, ou si on n’a
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sous les yeux qu’un noyau intérieur im parfait; 3.° s’assurer 
si l’éehantillon représente la plante elle-même, ou sa contre- 
épreuve dans la roche qui l’environnoit.

Après cet examen minutieux on p eu t, en général, déter­
miner la forme réelle de l’organe qui a été conservé à l’état 
fossile / ou avoir la  certitude qu’on n’a sous les yeux qu’un 
fragment incomplet et indéterminable, dont il ne faut pas 
faire une espèce ou un genre particulier.

On doit ensuite chercher à déterminer quelle est la partie 
de la plante qui a été ainsi conservée, si c’eet la tige seule 
ou avec ses feuilles, les feuilles, les fleurs, le fruit ou les 
graines.

Puis ensuite, recherchant dans là distribution des vais­
seaux ou dans la forme extérieure qu’ils donnent aux or­
ganes, les caractères propres à faire reconnoitre les grandes 
classes du régne végétal, on arrivera facilem ent, dans la plu­
part des cps, à déterminer la position de la  plante fossile 
dans l’une de ces classes. La détermination des familles et 
des genres est fondée sur des caractères particuliers , que 
nous ne pouvons exposer ici ; mais on voit qu’en donnant 
beaucoup d’attention aux caractères réellement importans de 
chaque organe, en connoissant bien l’ensemble du règne vé­
gétal , et en suivant une marche analytique qu’il est difficile 
de tracer d’avance, on arrive ainsi à exclure un grand 
nombre d’êtres, parmi lesquels on ne peut chercher les 
analogues delà plante fossile qu’ on étudie , et à la rapprocher 
au contraire plus ou moins de ceux que nous connoissons 
et auprès desquels elle devoit se ranger.

La méthode que nous avons adoptée pour classer et dé­
nommer ces fossiles, est fondée également sur ces rapproche- 
mens plus ou moins intimes entre les plantes fossiles et les 
plantes vivantes.

Si l’analogie entre une plante fossile et une plante vivante 
est telle que les différences ne' sortent pas des variations
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dont sont susceptibles les individus d’une même espèce de ce 
genre parmi les plantes vivantes, nous les considérerons comme 
identiques, et alors elle devra p o rte r ie  même nom avec 
l'épithète de fossilis ; mais pour que cette identité puisse être 
admise, il fau t, ou connoitre la plante tout entière à l ’état 
fossile, ou du moins un organe essentiel, et dont les varia­
tions soient importantes et bien distinctes d’une espèce à une 
antre, sans quoi l ’identité reste douteuse.

S i la plante fossile présente des caractères spéci6ques qui 
la distinguent, mais qu’elle ne diffère pas plus des espèces vi­
vantes que ces espèces ne diffèrent entre elles, je la consi­
dère comme une nouvelle espèce du même genre; si les 
différences sont un peu plus grandes, mais que l’organe qui 
les présente ne soit pas assez important pour que je puisse 
croire que cette plante devoit différer des autres plantes de 
ce genre par tous ses organes essentiels, je  changerai seule­
ment la terminaison du nom du genre en ites; ainsi : Zamia, 
Zamites; Thuya, Thuytes;  Lycopodium, Lycopodites.

S i ,  au contraire, une plante fossile, quoique présentant 
plusieurs des caractères essentiels d’une fam ille, diffère cepen­
dant plus ou même autant, par l’organe qui est passé à l ’état 
fossile, de tous les genres connus de cette famille que ces 
genres diffèrent entre eux, alors je serai conduit naturelle­
ment à  la considérer comme constituant un genre nouveau, 
entièrement différent des genres actuellement existans.

Il  est d’autres cas où les organes conservés à l ’état fossile 
n ’ont aucun rapport avec les caractères qui ont servi à éta­
blir les genres parmi les plantes vivantes de la  même fa­
m ille; on est alors obligé, pour faciliter le  classement des 
espèces et leur déterm ination, d’établir des genres artifi­
ciels, fondés sur d’autres caractères : c’est ce qui a lieu 
dans la grande famille des Fougères. Enfin , il est des portions 
de plantes que nous pouvons bien déterminer comme appar­
tenant à une des grandes classes du règne végétal, sans que
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nous puissions reconnoitre la famille dans laquelle elles se 
ra n g e a ie n t , soit faute de données suffisantes, soit parce 
qu’elles dévoient constituer de nouvelles familles ; dans ce 
cas nous les placerons après les familles connues, à la  fin de 
la classe à laquelle elles appartiennent.

Telle est la méthode que nous avons adoptée pour nous 
éloigner le moins possible de celle qui est admise parmi les 
végétaux vivans, et pour indiquer cependant les doutes qui 
noue restent sur plusieurs points et qui engageront à éclaircir 
les parties encore obscures de cette science.

Nous allons maintenant passer en revue l’ensemble du regne 
végétal fossile, suivant cette m éthode, en nous bornant à 
l ’examen des familles et des genres et à l ’énumération des 
espèces, dont on trouvera les descriptions et les figures dans 
mon Histoire des végétaux fossiles.

Nous avons déjà dit que le régne végétal peut se diviser 
très-naturellement en six grandes classes ;

1 .°  Les agames ;
2.° Les cryptogames cellu laires;
3 .° Les cryptogames vasculaires;
4 *° Les phanérogames gymnospermes;
5 .° Les phanérogames monocotylédones;
6.° Les phanérogames dicotylédones.
C’est dans cet ordre que nous allons exam iner les végétaux 

fossiles qui s'y rapportent.

C l a sse  I . re A G A M E S .

Tous les végétaux de ce groupe sont constamment dé­
pourvus de toute espèce d’organe spécial destiné à la  fécon­
dation, du moins on n’a jamais pu en découvrir aucun in­
d ic e , et si un acte analogue à la  fécondation s’opère chez 
ces végétaux, ce n’ est probablem ent, comme chez les Con­
ferves conjuguées, que par l ’action réciproque de parties 
dans lesquelles on ne peut distinguer aucune différence
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propre à faire regarder l ’une comme l’organe m âle, et l ’autre 
comme l ’organe fem elle. Ces plantes sont entièrem ent for­

mées de tissu ce llu la ire , sans aucun vaisseau ; on n’y  a jamais 
découvert ni trachées ni fausses trachées, ni rien qui ressem­
blât à ces vaisseaux. L eu r form e varie à l’in fin i, mais jamais 
elles n’olfrent d’appendices foliacés, c ’e s t -à -d ire , d’expan­
sions régulières et symétriquement disposées, form ées par 
un tissu différent de celui de la t ige , vertes et susceptibles 
de décomposer l ’acide carbonique par l ’action de la  lum ière. 
Quelques plantes de la fam ille des Algues présentent, i l  est 
v r a i , des appendices assez semblables au prem ier aspect 
aux feuilles des plantes de,s classes supérieures, mais qui sont 
plus ou moins irrég u liè res, et dont le  tissu est parfaitem ent 

continu avec celui de la  t ig e , dont ces prétendues feuilles 

ne sont que des expansions.
Ce prem ier groupe du régne végétal comprend les fam illes 

formées aux dépens des Conferves de L in n é, c’est-à-dire, les 

A rthrodiées, lesChaodinées, lesC onfervées et les Céram iaires ; 
celles qui ont pour type les genres U lva  et Fucus de L in n é, 
ou les Ulvacées et les Fucacéés1 ; celles qui sont résultées7de 

la division de la fam ille des Cham pignons, ou les U rédinées, 

Jes M ucédinées, les Lycoperdacées, les Champignons et les Hy- 
poxylons; en fin , les Lichens. De ces diverses fam illes deux 
seulement se sont trouvées jusqu’à présent à l'é tat fossile : ce 

sont les C onferves, en comprenant avec Linné sous ce nom 

les fam illes que nous avons énumérées ci-dessus et qu’on ne 

peut distinguer sur des impressions très-im p arfa ites, et les 
A lg u e s , nom sous lequel nous réunissons les U lvacées et les 

Fucacées, q u i , malgré les caractères bien tranchés qui les 

distinguent parm i les plantes v ivan tes, ne peuvent être bien 

nettement reconnues à l ’état fossile.

і Noue réunissons sous ce nom les Fucacdes, les Floridées et les Die-

tyotées de MM. Lamouroux et Agardh.
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i .Te F a m il le . C O N F E R V E S .

Sous ce nom nous com prenons ici toutes les cryptogam es 
formées de 61amens simples ou ra m e u x , articulés, qui crois­
sent dans l’ea u ; ce dern ier caractère et le u r existence de 
plus longue du rée, servent à les distinguer des M ucédinées, 
dont elles diffèrent en outre par plusieurs points de leu r or­

ganisation, mais que nous ne pouvons ici chercher à e x p o se r , 
puisqu’ils sont to u t-à - fa it  impossibles à observer sur les fos­
siles, et que de p lus, les plantes de celte fam ille ne se trou­
vant que très-rarem ent à l ’état fossile et n’ayant été jusqu’à 
présent étudiées que très-im p arfa item en t, elles n’occupent 
qu’un rang très-peu im portant dans la Flore de l ’ancien m onde.

On sait que ces plantes, que des observations récentes ont 
fa it d istribuer en quatre fam illes, auxquelles M. Bory deSain t- 

V incent a donné les noms d’A rth ro d iées, de C h aodinées, de 
Confervées et de C éram iaires, croissent égalem ent dans les 
eaux douces e t dans la m e r, à l’ exception de la d ern ière  de 
ces quatre fam illes , qui paroît habiter exclusivem ent les eaux 
salées. On sait égalem ent qu’elles sont plus fréquentes dans les 

climats tempérés ou fro id s, que dans les m ers des zones équa­
toriales.

. Ju squ ’à  présent on n’a observé d’im pression qui puisse se 
rapporter à ces végétaux que dans deux terrains dififérens; le  

plus ancien de ces terrains est la  cra ie . Dans la  cra ie  de l’île  
de Bornholm , à A rn a g e r , on a découvert des em preintes asse/, 

m al déterm inées, qui paroissent cependant ne pou vo ir pro­
ven ir que de quelques espèces de C onferves : l ’une de ces 

espèces se présente sous la  form e de filam enssim ples, fascicu­
les, longs de six à  huit centim ètres, dont on peut d istin guer, 

dans quelques p arties, les articu latio n s, qui paroissent assez 
rapprochées. Cette plante a  un aspect analogue à  ce lu i du 

Conferva linum. On peut donner à cette espèce fossile le  nom  

de Confervites fasciculata  (H ist, des végét. fo ss ., tom . 1 ,  p . 3 5 ,
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p l. i , 6g. i ,  2 , 3 ). L ’autre forme des masses arrondies, com­
posées de filamens courts, simples, roides, entrecroisés dans 
tous les sens : elle ressembleroit pour la forme générale au 
Conferva œgagropila, mais les filamens ne partent pas en rayon­
nant du centre; ils paroissent entrecroisés irrégulièrement, ou 
bien ils forment peut-être des réseaux, comme dans les Hy­
drodiction; ce qui établiroit assez de ressemblance entre cette 
plante fossile et le genre que nous venons d eciter, c’est qu’elle 
ne paroit pas avoir formé une masse très-épaisse, mais une 
boule lâche, qui s'est aplatie complètement, et dans laquelle 
cependant on distingue encore les filamens qui la composent. 
Nous désignerons cette espèce par le nom de Conférâtes eega- 
gropiloides (H ist des végét. foss., p. 5 6 , pl. î ,  fig. 4 et 5).

Le calcaire de Monte Bo lca, si riche en fossiles marins, 
animaux et végétaux, parolt aussi renfermer des plantes de 
cette famille. J ’ai observé dans la collection de M. Gazola, à 
V érone, plusieurs impressions de cette localité célèbre, qui 
appartenoient probablement à des Ceramium ou à des Con­
ferves marines; mais ces impressions étoient trop déliées et 
trop peu nettes pour qu’il fût possible de les dessiner et d’en 
bien étudier la structure : sur quelques-unes cependant on 
voyoit les traces des articulations, et l’ une d’entre ellA  
portoit, vers les extrémités des ram eaux, de#vgrains noirs, 
semblables à la fructification des Céramiaires. On pouvoit y 
distinguer plusieurs espèces différentes, mais qu’il seroit 
très-difficile de caractériser : elles se rapportent toutes aux 
Ceramium à filamens dichotomes ou sim ples, et non pas à 
ceux dont les rameaux sont verticillés. Depuis j’ai vu d .̂ns 
la  collection de M. le marquis de Dré une espèee de celte 
famille qui se rapproche beaucoup des Thorea et même de 
l ’espèce la plus commune dans nos eaux douces, à laquelle 
M. Léman l’avoit déjà comparée. Cette analogie m’a engagé à 
lui donner le nom de Confcrvites Ihoreœformis (Hist. des végét. 
foss., tom. 1 ,  p. 86 , pl. 9 bis, fig. 3 , 4 ).
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On avoit indiqué depuis long-temps des Conferves fossiles 

dans les calcédoines et autres agathes arborisées ; mais aussi 
beaucoup d’auteurs avoient pensé que toutes ces prétendues 
plantes étoient dues à des infiltrations inorganiques. Plus ré­
cemment M. Macculloch, qui a fait des recherches spéciales sur 
ce su jet1, a admis que dans plusieurs cas i l  y  a de véritables 
végétaux renfermés dans ces calcédoines ; il assure y  avoir quel- 
quefois reconnu désarticulations : il  a figuré en outre quelques 
plantes analogues à  des Jungermannes, observées dans ces mê­
mes p ierres, et q u i, si les figures étoient bien exactes, semble- 
roient indiquer une origine végétale; mais j’ai cherché inu­
tilement de ces filamens d’origine végétale dans les calcédoines 
que j ’ai pu observer: tousceuk que j ’ai vus, offraient au con­
traire des caractères incompatibles avec ce qu’on^onnoît dans 
les Conferves, et qui semblent annoncer des infiltrations d’ori­
gine inorganique : tels sont en particulier l’ irrégularité des 
ram eaux ou des filamens et leurs anastomoses sans ordre.

.Je  viens d'indiquer les seules traces que je connoisee de vé­
gétaux confervoïdes à l'état fossile : les uns, comme on voit, se 
trouvent dans la craie et dans des couches qui paroitroient ré­
pondre à la craie moyenne ou craie tufau de France; les autres 
appartiennent à des formations qui font partie des terrains de 
sédiment supérieurs. J e  n’en connois jusqu’à présent aucun in­
dice dans des terrains plus anciens que la cra ie , à moins qu’on 
ne voulût regarder comme appartenant à  cette fam ille, des 
filamens épars ou fasciculés, simples ou plus souvent ram eux, 
qu’on observe quelquefois dans les schistes houillers, mais 
sur lesquels je n'ai jamais pu distinguer aucune trace d’arti­
culations, et qui sembleroient devoir plutôt se rapporter à 
des racines fibreuses et très-déliées, analogues à celles de 
plusieurs plantes qui croissent dans l ’eau.

i Transact. géol., І . série, vol. 2 ,  p. 5io.
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2.e F amille. a l g u e s .

Les végétaux vivans qui appartiennent à cette famille ha­
bitent presque sans exception le fond des mers ; un petit 
nombre d’espèces seulement, appartenant à la tribu des Ulves, 
croissent dans les eaux douces ou à la surface de la terre hu­
m ide : tous sont caractérisés par une fronde continue, mem­
braneuse, charnue ou coriace; tantôt plane et disposée dans 
un même plan, tantôt cylindrique et irrégulièrement ra­
meuse, quelquefois présentant des feuilles distinctes de la tige 
qui les supporte. On n’y observe jamais aucun vaisseau ; 
des cellules plus ou moins grandes et de forme variable com­
posent seules le  tissu de ces végétaux ; quelquefois cependant 
ce tissu, devenant plus dense, forme des sortes de nervures 
qui simulent celles des végétaux vasculaires, mais qui n’ont 
jamais la ténuité et la régularité de ces dernières.

Les organes de la fructification consistent dans des capsules 
réunies dans l’intérieur de tubercules placés à la surface de 
la  fronde, ou en eéminules éparses ou réunies en groupes dans 
le  tissu même de cette fronde. Cette différence sert à separer 
la  tribu des Fucacées de celle des Ulvacées, et peut même 
engager à les regarder comme deux familles distinctes. Mais 
ces caractères, ainsi que ceux qui ont servi à établir les genres, 
étant impossibles à observer dans la plupart des cas sur les 
fossiles, nous sommes obligés de considérer toutes les espèces 
de cette famille comme un sejul genre, que nous désignerons 
sous le nom de Fueoides. Nous avons seulement cherché à les 
distribuer-«autant que possible en sections naturelles qui cor­
respondent à un ou à plusieurs des genres qu’on a établis dans 
cette famille ; mais ces rapprochemens étant souvent un peu 
douteux, à cause de l’absence des caractères de la  fructifica­
tion dans la plupart des fossiles, nous avons préféré ne pas 
les adopter comme coupes génériques; aussi n’avons-nous 
donné à ces sections que des caractères déduits de la  forme
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de la fronde. Les personnes qui voudroient étudier avec plus de 
détail les caractères des genres de cette fam ille, pourront avoir 
recours aux ouvrages publiés sur ce sujet par plusieurs savans 
botanistes, et particulièrement par MM. Lamouroux et Agardh.

Les végétaux de cette famille qui habitent maintenant les 
mers, n’y  sont pas répandus avec uniform ité, e t , quoique 
nous soyons loin de connOître toutes les espèces qui croissent 
dans les mers des régions éloignées du globe, cependant on 
peut facilement remarquer que certaines tribus ou certains 
genres sont beaucoup plus fréquens dans telle région que dans 
telle au tre , ou même sont restreints dans des limites qu’ils ne 
dépassent plus actuellement.

A in si, dans la tribu des Fucacées nous voyons le  genre Sac- 
gassum, extrêmement abondant au milieu des mers équato­
ria les, s’étendre jusqu’aux côtes d’Espagne et à la Méditerra­
née, et ne pas dépasser la latitude de 4З0. Les genres Amansia, 
Thamnophora, sont presque dans le  même cas; tandis que les 
vrais Fucus, et notamment les Lam inaires, sont beaucoup plus 
fréquens dans les mers tempérées et surtout dans les mers qui 
approchent des pôles. Les Chondria, Sphœrococcus, Detesseria 
et autres genres de cette section, dominent dans les mers des 
régions tempérées, et paroissent diminuer lorsqu’on s’éloigne 
de cette zone pour s’approcher des tropiques ou du pôle.

Dans la tribu des Ulvacées on observe également que les 
Ulves proprement dites sont beaucoup plus nombreuses dans 
les mers des pays froids et des pays tempérés que dans celles 
de la zone torride, tandis que le genre Caulerpa, l’un des plus 
naturels de cette fam ille, est entièrement propre aux mers 
équatoriales ou australes; une seule espèce, assez différente 
des autres, s’avançant jusque dans la Méditerranée.

S i de ces considérations sur la  distribution de quelques-uns 
de ces genres dans les mers actuelles nous passons à l ’examen 
des genres qui dominent parmi les fossiles?5 nous verrons que 
dans les terrains antérieurs à la craie nous trouvons plusieûrs

2
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espèces qui appartiennent à des genres maintenant entière­
ment propres aux zones les plus chaudes du globe, tels sont les 
Sargassum, qui se trouvent fossiles jusqu’en Suède, tandis 
qu’on n’en trouve aucune espèce vivante au-delà de 4&° de 
latitude : tels sont surtout les Caulerpa que nous retrouvons 
dans presque tous les terrains de sédiment moyen, à l ’île 
d’A ix , à Hßganes, dans les schistes bitumineux du pays de 
Mansfeld, tandis qu’actuellement les espèces qui se rappro­
chent le plus des espèces fossiles, ne croissent que dans les 
mers équatoriales ou dans l’hémisphère austral. Dans les ter­
rains de sédiment supérieurs, au contraire, ce sont des genres 
et même des espèces des mers tempérées qui paroissent do­
miner : nous retrouvons bien à Monte-Bolca quelques espèces 
qui se rapprochent encore de ces Caulerpa des mers équato­
riales, mais elles sont en petit nombre, tandis que la plu­
part des autres espèces appartiennent aux genres Delesseria, 
Dictyota, Chondria, etc., qui abondent dans nos mers. Quel­
ques espèces même ne paroissent pas différer de celles qui 
les habitent actuellement. Pour s’assurer de ce résultat, il 
suffit de remarquer les indications de gisement que nous indi­
querons à la suite du catalogue que nous allons donner des es­
pèces fossiles de cette famille, ou de recourir à l’énumération 
que nous en donnerons par terrain, en traitant de la distribu­
tion des végétaux fossiles dans les diverses couches du globe.'

Plusieurs des espèces que nous allons énumérer, avoient 
déjà été décrites depuis quelques années , soit par MM.

1 J ’ai souvent adopté dans ces citations de gisement la nomenclature 
géologique établie par mon père,dans l’article T h é o r i e  d e  l a  s t r u c t u r e  

b i  i/fcoeçE d o  g l o b e  de ce Dictionnaire, auquel je renvoie pour la 
définition de ces diverses dénominations. Lorsque l’époque de formation 
est douteuse ou inconnue, j ’a i cité à la Suite les localités; dans les 
antres cas on les trouvera indiquées dans l'énumération par terrain que 
je  donnerai dans le  second chapitre.
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Agardh , Sternberg ou Schlotheim, soit par moi , e t  je viens 
de donner des descriptions détaillées et des figures de toutes 
ces espèces dans mon Histoire des végétaux fossiles.

FUCOIDES.

5* i * er S a r g a s s i t e s .  Tige portant des expansions fo lia ­
cées, marquées de nervures.

Mines de charbon de 
Htfganes en Scanie.

Terrain de sédiment 
supérieur?

1 . F u c o id e s  s e p t e n t r io n a l is  , Hist, 
des vég. foss., і , p. 5o , pl. 1 1 , fig. 24 ; 
Sargassum septentrionale, Agardh, Act. 
Holm., 182З , tab. 2.

2 .  F u c o id e s  S t e r n b e r g i i ,  Hist. des 
vég. foss., 1, p. 5 1, pl. 3 , fig. 1 ; Alga- 
cites caulescens, Sternb., FLderVorw , , 
fasc. 3, p. З7, tab. 36 , fig. 1 ; Sargassum 
iohemicum, A g ., in Sternb., ed. gall., 
fasc. 3 , pag. 44; Fucoides bohemicusf 
Sternb., Tent.Jlor,prim . , pag. 6 .

J. 2. F ü c ite s . Fro n de presque p la n e ,  rameuse , coriace, 
parcourue p a r une fo rte  nervure moyenne•

3. F u c o id e s  s t r i c t u s ,  Hist. des vég. 
foss., tom. 1 ,  p. 62, pl. 1 1 ,  fig. 1 — 5 ; 
Rhodomela diluviana, A g., Sp. a/g., 1,
383.

Terrain de glauconie 
sableuse (Green-sand).

5* 3 .  L a m in a  r i t e s .  F ro n d e membraneuse, coriace, dé­
pourvue de nervure ou traversée p a r une nervure 
simple.

4 .  F u c o id e s  t u b e r c u l o s u s ,  Hist. des I Terrain de glauconie 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 54 , pl. 7 , fig. 5. | sableuse.

$ .  4 .  E n c œ l i t e s .  F ronde sim ple, cylindroïde ,  ren flée, 
ponctuée à sa surface.

5. F u c o id e s  e n c e l io id e s  , Hist. des 
vég. foss., t. 1 ,  p. 55, pl. 6 , fig. 1 et 2,

Terrain jurassique 
schistoïde.
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J. 5 . G igartinites.  Fron de ram euse, à branches pres­

que cylindriques, charnues,  jam ais membraneuses,

6. F u c o id e s  T a r g i o n i i ,  Hist. des vég. Terrain de glauconie 
f o s s . ,  t o m . і , p. 56 , pl. 4 ,  fig *  2  —  6 .

7. F u c o id e s  d i f f o r m i s ,  Hist. des vég. 
foss., tom. 1 ,  p. 57 , pl. 5 , fig. 5.

8 .  F u c o id e s  æ q d a u s  ,  Hist. des v é g .  

foss., tom. 1 ,  p. 58 , pl. 5 , f ig .  4.
9. F u c o id e s  in t r ic a t o s  , Hist. des vég. 

foss., tom. 1 ,  p. 59, pl. 5 , fig. 6 —  8.
10. F u c o id e s  o b t u s o s ,  Hist. des vég. 

foss., tom. i , p. 60, pl. 8 , fig. 4 .
1 1 .  F u c o id e s  S t o c k i i  , Hist. des vég. 

foss., tom. 1 ,  p. 6 1 , pl. 6 , fig.3  et 4.
12 . F u c o id e s  r e c u r v u s  , Hist. des vég. 

foss., tom. 1 ,  p. 62, pl. 5 , fig. 2 .
1  o .  F u c o id e s  f u r c a t u s  ,  Hist. des vég. 

foss., tom. 1 ,  p. 62, pl. 5 , fig. 1 .
1 4 .  Fucoides a n t iq u u s  , Hist. des vég. 

foss., tom. 1 ,  p. 63 , pl. 4 » fig- i*

sableuse ?
Ibid.

Ibid.

Ibid.

Formation du calcaire 
grossier.

Terrain jurassique 
schistoïde.

Terrain de glauconie 
sableuse ?
Ibid.

Calcaire de transition.

§ .  6 . D e le s s e r ite s . Fron de membraneuse, entière ou 
lobée, pourvue de nervures.

1 5. F u c o id e s  s p a t h u l a t u s ,  Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p .65 , pl. 7 , fig. 4*

16. F u c o id e s  L a m o u r o u x i i ,  Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 64, pl. 8 , fig. 2.

17 . F u c o id e s  B e r t r a n d i  , Hist. des 
vég. foss., tom. 1, p. 65 , pl. 7 , fig. 2.

1 8 .  F u c o id e s  G a z o l a n u s ,  Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 67, pl. 8 , fig. 3.

Formation du calcaire 
grossier.
Ibid.

Ibid.

Ibid.

§. 7 .  D i c t y o t i t e s .  F ronde membraneuse, sans ner­
vures, divisée en lobes disposés en éventail.

1 9 .  F u c o id e s  f l a b e l l a r i s ,  Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 67, pl. 7 , fig. 5.

2 0 .  F u c o id e s  m u l t if id u s  ,  Hist. des

Formation du calcaire 
grossier.
Ibid.
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vég. foss., tom. î ,  p. 68, pl. 5 , fig. 9 
et 10.

2 1 .  F u c o id e s  d ig it a t u s  , Hist, des vég. 
foss., tom. 1 p. 69, pl. 9 . fig. 1.

Formation du calcaire 
grossier.

Ib id .

Schiste bitumineux.

Ibid.

§. 8. A mansites. F r o n d e  m em braneuse,  p in n atifide  ou  
p ro fo n d ém en t dentée, sans n ervu re .

22. F u c o id e s  d e n t a t u s ,  Hist, des Calcaire de transition, 
vég/ foss., tom. 1 ,  p. 70, pl. 6 , fig. 9
— 12a

23. ' F u c o id e s  S e r r a ,  Hist. des vég. 
foss., tom. 1 ,  pag. 7 1 , 'p l .  6 , fig. 7 
et 8.

5. 9. C aulerpites. T ig e  sim ple  ou  ram euse,  couverte
de ram uscules co u rts , ch a rn u s,  en fo r m e  de fe u ille s
distiques ou im briquées.

24• F u c o id e s  l y c o p o d io id e s  , Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 72 , pl. 9, fig. 3.

26. F u c o id e s  s e l a g i n o id e s  , Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 7З , pl. 9 , fig. 2 ; 
pl. 9 bis fig. 5.

26. F u c o id e s  f r u m e n t a r iu s  , Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 76 ; Carpolith.es 
frumentarius, Schloth., Petref., p. 4 19 , 
tab. 2.7 , fig. 1 ; Algacites frumentarius,
Schloth., Nachtr. zur Petref., p. 4З.

27* F u c o id e s  N il s o n ia n u s  , Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 76, pl. 2 , fig. 22 
et 2З ; Caulerpa septentrionalis , A g ., 
loc. cit. , tab. 2 , fig. 7.
; .28. F u c o id e s  B r a r d i i ,  Hist. des vég. 
foss., tom. 1 ,p . 77 , pl._2, fig .8 —  19.

29. F u c o id e s  O r b i g n i a n u s ,  Hist. des 
vég. foss., t. 1 ,p . 78, pl. 2 , fig. 6 e t7.

30. F u c o id e s  h y p n o id e s  , Hist. des 
végét. foss., tom. 1 ,  p. 84, pl. 9 bis, 
fig. 1 et 2.

Ibid.

Ibid.

Terrain de glauconie 
sableuse.
Ibid.

Ibid.
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10. Espèce qui ne peu t se rapporter à aucune des 
sections précédentes.

Зі. F u c o id e s  a g a r d h i a n u s Hist. des 
vég. foss., 1 . 1 , p. 79, pl. 6, fig. 5 et 6.

Formation du caleaire 
grossier.

32. F u c o id e s  p e c t in a t u s  , Hist. des 
vég. foss., t. 1 ,  p. 80; Algacites orobi- 

forrais, Schloth., Nachtr. zur Petref., 
p. 4З ; — ejusd. Petref., tab. 27, fig. 2,

33. F u c o id e s  t u r b in a t u s  , Hist. des 
vég. foss. , tom. 1 ,  p. 8 1 ,  pl. 8 , fig. 1.

3 4 .  F u c o id e s  d is c o p h o r u s ,  Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 8 1, pl. 8 , fig. 6.

35. F u c o id e s  L y n g b i a n o s  , Hist. des 
vég. foss. y tom. 1 ,  p. 82, pl. 2 , fig. 20.

36. F u c o id e s  c y l i n d r i c u s ,  Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 83 , pl. 3 , fig. 4*

37. F u c o id e s  c ir c i n a t u s  , Hist. des 
vég. foss., tom. 1 ,  p. 83 , pl. 3 , fig. 3.

Espèces douteuses.
Schiste bitumineux.

Formation du calcaire 
grossier.

Formation du calcaire 
grossier.

Craie.

Grés à  bâtir. ( S t e r n b .)  

Grés de transition.

On pourroit peut-être aussi rapporter à cette famille des 
impressions qu’on observe assez fréquemment dans le calcaire 
jurassique de la pointe de Chatellaillon, près La Rochelle j 
à la Surface des couches d’un calcaire légèrement marneux ; 
si ces impressions sont d’origine végétale, elles formeroient 
une espèce très-bien caractérisée parmi les Algues fossiles. 
Elles sont très-grandes, car j ’en ai vu des échantillons de plus 
d’un mètre d’étendue ; ce sont des tiges de cinq à  six centi­
mètres de large à  la base, aplaties probablement par la com­
pression , plusieurs fois dichotomes, à rameaux ouverts et 
très-réguliers ; la substance de la plante a été entièrement 
détruite et remplacée par du calcaire semblable à  celui des 
couches voisines, de sorte qu’on ne peut y  observer aucune 
structure végétale. Leur grandeur, leur mode de division9 
la forme de leurs ram eaux, les rapprochent un peu de l’as-



pect qu’aurait le Fucus loreus, s’il avoit subi une compressioà 
semblable ; les rameaux paroissent seulement plus roides et 
plus ouverts; ils sont en outre beaucoup plus gros.

On doit exclure de cette famille l’Algacites filicoides  de M . 

de Schlotheim, qui est sans aucun doute une impression de 
feuilles de Cycadées de notre genre Ptcrophyllum , que nous 
décrirons sous le  nom de Pterophyllum  longifoLium. On doit 
également ranger dans cette famille la plante que nous avions 
décrite, d’après des déssins qui nous avoient été communi­
qués par M. Buckland, sous le nom de Fucoides pennatula;  
nous en avons étudié plusieurs échantillons dans les collec­
tions de la Société géologique et de l’université d’O xford, et 
c’est évidemment.une feuille de Cycadées, à laquelle nous 
donnerons le nom de Zam ia pectinata , M. de Sternberg l’ayant 
décrite sous le nom de Polypodiolithes pectiniformis.

La plante que nous avions signalée sous le nom de Fucoides 

elegans, et que nous avons pu étudier sur les échantillons 
mêmes à Oxford, ne peut rester parmi les Algues, elle me 
paroît appartenir à la famille des Conifères, où on la trou­
vera indiquée sous le nom de Taxites podocarpoides; enfin, 
on ne peut pas non plus laisser dans cette famille le fossile 
d’Hôganes, que M. Agardh a décrit sous le nom d’Am phibolis 

septentrionalis, puisque le genre A m phibolis, dont elle se. rap­
proche en effet, appartient à la famille des Nayades et non 
à celle des Algues.

Quant à VAlgacites crispiformis de M. de Schlotheim, nous 
possédons des échantillons provenant du schiste bitumineux de 
Menât, qui ressemblent parfaitement à ceux que nous avons 
vus dans la collection de ce savant, et un examen attentif 
nous fait penser que ce ne sont pas des restes de végétaux 
fossiles, mais.des plantes cryptogames qui se sont dévelop­
pées entre les fissures du schiste et qui doivent être rangées 
dans le genre R hizom orpha^V es  végétations analogues, mais 
appartenant probablement à une autre espèce t ont été éga-
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lernent observées dans les fissures d’un calcaire marneux à 
Nan terre et à Montmartre prés Paris.

C lasse  I I .  C R Y PT O G A M ES C E L L U L E U S E S .

Cette classe comprend les familles des Hépatiques et des 
Mousses, qui se distinguent des agames : i .° par leurs organes 
reproducteurs beaucoup plus compliqués et qui indiquent 
l'existence de sexes difTérens; 2.® par la présence de véritables 
feuilles : elles diffèrent des cryptogames vasculaires, comme 
leur nom l’indique, par l’absence constante des vaisseaux.

Cette absence de vaisseaux paroit s’opposer à ce que ces 
plantes acquièrent une taille aussi considérable que celle des 
végétaux vasculaires, car toutes les plantes de cette classe 
sont très-petites, et aucune ne devient arborescente.

Nous ne connoissons aucune plante fossile de la famille des 
Hépatiques : deux espèces paroissent pouvoir se ranger dans 
celle des Mousses.

3.* F am iu x . m o u s s e s .

Les Mousses sont de petits végétaux dont la tige, très-grêle, 
simple ou rameuse, n’est formée que de tissu cellulaire et 
fibreux, et porte des feuilles nombreuses, simples, sessiles, 
très-petites, minces, insérées le plus souvent tout autour de 
cette tige. Ces feuilles sont dépourvues de nervures ou tra­
versées par un petit nombre de nervures simples , longitu­
dinales.

La disposition et la forme de ces feuilles font assez facile­
ment reconnoltre ces végétaux à l’état vivant, même lors­
qu’ils sont dépourvue de leur fructification, qui consiste, 
lorsqu’elle est parvenue à son entier développement, en des 
capsule* ovoïdes ou cylindriques, le plus souvent pédicellées, 
fermées par un opercule et recouvertes par une coiffe mem­
braneuse plus ou moins conique.

Long-temps on n’a connu aucune plante fossile qui pût sç
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rapporter à cette famille, et maintenant encore nous n'en 
connoissons que deux qui puissent s’y  ranger; mais l ’absence 
de fructification ne permet pas de décider à quel genre elles 
appartiennent, et nous a obligé de les désigner sous le nom 
générique de Muscites.

MUSCITES.
і * M u s c it e s  T o u r n a l ii  , Hist. des yégét. foss., 1 ,  pag. 9З , 

pl. 10 , fig. 1 et 2. Cette plante a tous les caractères des 
Mousses, et, malgré l’absence de fructification, nous n’avons 
aucun doute sur sa position dans cette famille. Elle se rap­
proche particulièrement des Hypnum, et surtout de VHypnum 
riparium.

Elle a été trouvée par M. Tournai dans le terrain d’eau 
douce gypseux d’Armissan, près Narbonne.

2. M uscites s q u a m a t u s ,  Hist. des végét. foss., 1 , pag. 93, 
pl. îo , fig. 5 —  7 ; Lycopodites squamatus, Descript. géol. des 
env. de Paris, p. 35g. Cette espèce diffère beaucoup plus des 
Mousses que nous connoissons que la précédente; la forme et 
le mode d’insertion des feuilles s’éloignent assez de ce qu’on 
observe dans la plupart des Mousses, pour qu’il nous reste 
quelque doute sur la position de cette plante ; mais cepen­
dant nous croyons que c’est avec les Sphagnum et quelques 
espèces d’Hypnum qu’elle a le plus de rapports.

C la s s e  I I I . CRYPTOGAMES VASCULAIRES.

Cette classe renferme les familles des Équisétacées, des Fou­
gères, des Marsiléacées, des Characées et des Lycopodiacées, 
qui diffèrent des deux familles précédentes par la présence 
habituelle des vaisseaux qui ne manquent que dans les plantes 
aquatiques, telles que les Chara; leurs tissus sont presque aussi 
variés que.ceux des plantes phanérogames : on n’y a pas cepen­
dant reconnu jusqu’à présent de véritables trachées. Leurs pr  ̂
ganes de la végétation sont aussi les mêmes et ont beaucoup
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d’analogie par leur structure et leur mode d’accroissement 
avec ceux des plantes monocotylédones. Ainsi, lorsque leur 
tige prend un grand accroissement, comme cela a lieu dans 
les Fougères, dans quelques Prèles et quelques Lycopodes, 
elle s’élève sans que son diamètre augmente ; dans les Fou­
gères elle se termine par un bouquet de feuillet comme dans 
la plupart des monocotylédones arborescentes et comme dans 
les Cycadées : la structure interne de ces tiges varie cepen­
dant trop d'une famille à l’autre pour qu’on puisse rien dire 
de général sur ce sujet. Les feuilles présentent essentiellement 
la même structure que celles des plantes plus parfaites; mais 
leur forme varie extrêmement.

Quant aux organes reproducteurs, dans quelques familles 
on reconnoft facilement des parties analogues, par leurs fonc­
tions , au pollen et aux ovules des plantes phanérogames , 
quoique très-différentes par leur organisation. Dans d'autres, 
au contraire, et particulièrement parmi les Fougères, on n'a 
découvert aucun organe qui puisse représenter les étamines. 
En général, les végétaux de cette classe se rapprochent des 
plantes phanérogames par leurs organes de végétation, et s*en 
éloignent beaucoup par la manière dont la reproduction 
»'effectue.

4.e F amille. É Q U ISÈT A C EES.

La famille des Equisétacées, composée parmi les végétaux 
•vivans du seul genre P rêle , Equisetum, paroît se présenter 
dans l’ancien monde sous des formes assez différentes de celles 
que nous lui connoissons. Les Prêles sont des plantes herba­
cées croissant dans les lieux humides; elles ont en général 
une tige rampant sous le so l, d'où naissent d’autres tiges, 
simples, droites , articulées de distance en distance, très- 
distinctement sillonnées longitudinalement ; chaque articu­
lation est garnie d'une gaine cylindrique, égale, profondé­
ment dentée sur son bord libre ; ces dents aiguës sont la ter­



minaison des sortes de côtes qui séparent les sillons de la 
tige et qui se continuent sur les gaines«

L’anatomie de ces tiges montre que leur centre est occupé 
par une grande cavité cylindrique, qui s’étend d’une articu­
lation à l’autre : autour de cette cavité centrale sont placées 
d’autres lacunes, beaucoup plus petites, qui s’étendent égale­
ment d’une articulation à l ’autre, et qui correspondent au 
fond des sillons qui parcourent la surface extérieure de ces 
tiges; les crêtes qui séparent ces sillons correspondent, au 
contraire, aux sortes de cloisons qui sont placées entre ces 
lacunes. Les vaisseaux qui parcourent l’intervalle de ces la­
cunes se continuent en grande partie dans les nervures de la 
gaine ; de sorte q u e, si on arrache avec soin cette gaine , 
on observe à son point d’insertion des cicatrices arrondies, 
qui correspondent à ces vaisseaux et qui terminent les crêtes 
qui séparent les sillons de l’entre-nœud inférieur. Au-dessus, 
la tige qui s’élève au-delà de cette articulation, est également 
sillonnée, mais ses sillons alternent avec ceux qui sont au« 
dessous de l ’articulation ; de telle sorte que l’anneau qui cor­
respond à l’articulation ou plutôt à l’insertion de la gaine , 
présente les extrémités alternantes dessillons qui couvrent la 
partie supérieure et la partie inférieure de la tige, et une série 
de points provenant de l’ablation de la gaine et de la rup­
ture des vaisseaux qui se portoient dans les dents qui la ter­
minent* Outre ce que nous venons de dire de la structure de 
la tige principale, il naît des articulations de la base des 
gaines, et en dehors de ces gaines, des rameaux verticillés, en 
nombre variable suivant les espèces, et dont la structure 
essentielle est semblable à celle de la tige principale, mais 
qui en diffèrent cependant par l’absence de cavité dans leur 
centre et par la petitesse de leur gaine.

L ’existence de ces rameaux n’est pas un caractère commun 
à toutes les espèces; quelques-unes en sont constamment dé­
pourvues, ou du moins n’en présentent qu’un petit nombre,
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disposés sans régularité : tels sont les Equisetum hyemale, varie­
gatum , etc. D’autres en présentent rarement ou seulement 
dans les dernières périodes de leur v ie ; d'autres, en6n, n'en 
offrent que sur les tiges stériles, tandis que les tiges fertiles 

_ en sont privées.
La fructiScation de ces plantes consiste en épis, qui ter­

minent la tige principale et quelquefois les rameaux ;• ces 
épis sont formés d’écaillespeJtées, polygonales, parfaitement 
contiguës avant le moment de la dissémination, portées sur 
nn pédicelle central, et soutenant en dessous des conceptacles 
membraneux, remplis dé séminules d’une structure très-sin­
gulière, mais qu'il n’entre pas dans notre objet de décrire.

'Cette famille n’étant composée que d’un seul genre, son 
organisation est très-uniforme; car ce genre lui-même varie 
peu dans ses caractères : on remarque seulement que les 
Prêles, comme les plantes des autres familles de cryptogames 
vasculaires, acquièrent un développement beaucoup plus 
considérable dans les régions équatoriales que dans les ré­
gions tempérées ou voisines du pôle.

Les deux espèces qui s'approchent le plus du pôle boréal 
( Equisetum reptans, Swartz, et Equisetum scirpoides, Michaux) 
sont sans aucun doute les plus petites du genre. Dans l ’Eu­
rope et l’Amérique tempérée, ces plantes atteignent quelques 
pieds d’élévation, et leurs tiges principales ont la grosseur du 
doigt; enfin , dans les régions équinoxiales, Y Equisetum gigan- 

teum ( Equis. ramosissimum, Humb., non Desf.) paroît attein­
dre , d'après la description de MM. de Humboldt et Bon- 
pland, jusqu’à douze pieds d'élévation et près d'un pouce de 
diamètre.

A  l’état fossile nous ne trouvons que deux plantes qui pa­
ro issent se rapporter d'une manière exacte au genre Equise­
tum : l'une a été observée dans le calcaire grossier des envi­
rons de Paris ; nous l'avons décrite sous le nom d'Equisetum 
brachyodon; nous n'en connoissons que de très-petits fragmens.

( *8 )



L'autre est très-abondante à YVhitby , dans le Yorkshire , 
dans des couches qui accompagnent un dépôt de charbon 
fossile, et qui paroissent se rapporter à l’oolithe inférieure 
des géologues anglois. Ce sont de grandes tiges cylindriques 
qui atteignent de deux à trois mètres d’élévation, qui sont 
grosses comme le bras, articulées, dont les articulations va­
rient de distance, et sont beaucoup plus rapprochées vers 
le bas; chaque articulation est entourée d’une gaine longue, 
cylindrique, dentée à son bord libre, et dont les dentelures 
sont nombreuses et aiguës, lorsque leur pointe n'a pas été 
brisée. La surface de la tige dans les entre-nœuds est lisse 
vers la base, marquée vers le haut de sillons, qui devien­
nent d’autant plus prononcées, qu’on approche davantage 
du bord libre de la gaine, où elles aboutissent aux intervalles 
des dents qui la terminent. Ces tiges sont la plupart placées 
verticalement dans les couches de grès qui les renferment; 
elles paroissent toujours nues et dépourvues de rameaux : 
quelques-unes cependant présentent quelques traces de l'in­
sertion de cinq rameaux aux articulations.' On voit qu'à l'ex­
ception de la taille, il n'existe aucune différence entre, la 
tige de ces plantes et celle des pieds fertiles des Equisetum, 
dont les individus fructifères sont dépourvus de rameaux, 
tels que les Equisetum arvense et telmabeyâ. Je  désignerai cette 
plante remarquable, dont j'ai vu de fort beaux échantillons 
dans la collection de la Société philosophique d'York, sous 
le nom d'Equisetum columnare.

Outre ces deux espèces, bien caractérisées pour appartenir 
au genre Equisetum, M. Mérian m'a communiqué le dessin 
d'un fragment de plante trouvé à la Neuwelt, près Bàle, dans 
les marnes irisées qui font partie de la formation du lias; ce 
fragment a la plus grande analogie avec une portion de tige 
d'Equisetum, à peu près de la taille de ceux qui habitent ac­
tuellement nos climats, il paroit garni aux articulations de 
rameaux verticillés, au nombre de dix à douze; mais n'ayant
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pu examiner moi-même cet échantillon, je ne l’indique ici
qu’avec doute sous le nom d’ Equisetam Meri ani.

De très-petits rameaux, que j ’ai observés dans des schistes 
bouillers d’Ecosse, paroissent aussi se rapporter à ce genre; 
mais leur structure étoit peu nette et me laisse des doutes 
sur leurs caractères ; je les désignerai cependant sous le 
nom d'Equisetum dubium : enfin, M. BischofFa figuré, d’après 
M. Bronn , une plante fossile de ce genre, provenant du ter­
rain houiüer de Saarbruck. Il lui a donné le nom d’Equi- 
Setum infundibuliforme.

Dans les terrains plus anciens, dans la formation houillère, 
si remarquable par le développement considérable qu’ont 
acquis la plupart des cryptogames vasculaires, la famille des 
Équisétacées paroit avoir pris des formes très-différentes de 
celles qu’elle nous présente actuellement, et avoir atteint une 
taille très-supérieure à celle que nous lui connoissons, et 
dont cependant nous retrouvons encore quelques traces dans 
VEquiselum columnare des terrains plus modernes de Whitby. On 
trouve en effet en grande quantité, dans les dépôts de bouille 
de tous les pays, de grandes tiges simples, parfaitement cy­
lindriques, articulées de distance en distance, le plus sou­
vent sans aucun rameau, ou , dans quelques cas, avec des 
indices de branches verticillées autour de ces articulations. 
Ces tiges présentent des stries très-régulières, parallèles, qui 
s'étendent sans interruption d’une articulation à l’autre : ar­
rivées à une de ces articulations, elles se terminent souvent 
par un tubercule circulaire ou oblong; la réunion de ces points 
forme autour de l’articulation une sorte de collier; au-dessus 
de ce nœud de nouvelles stries commencent, et alternent tou­
jours ou presque toujours avec celles qui sont au-dessous.

D’après la description que nous avons donnée des tiges des 
Prêles, il est facile de voir combien il existe d’analogie entre 
ces végétaux et les fossiles que nous venons de décrire. En 
effet, les séries de points qu’offrent souvent les articulations,
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paroissent correspondre soit à des cicatrices produites par les 
vaisseaux des gaines qui se seroient détruites , soit plutôt a 
des tubercules qu’on pourrait regarder comme les dents de 
ces gaînes avortées. Cette dernière manière de les considérer 
nous parait plus vraisemblable; car, dans beaucoup de cas, 
on voit que ces points ou tubercules n’existent que sous l’é- 
piderme de charbon qui enveloppe toute la plante : cet épi- 
derme les recouvre complètement, e t , dans ce cas, il est 
évident que ces tubercules ne peuvent pas être des cicatrices 
d’insertion d’un autre organe. Dans d’autres échantillons, ces 
tubercules paroissent dépourvus de l’épiderme qu’on observe 
sur le reste de la plante, mais il est possible que ce soit sim­
plement le résultat du frottement qui peut l’avoir détruit plus 
facilement à la surface de tubercules saillans que sur le reste 
de la plante.

Si à ces caractères, qu’on retrouve dans presque tous les 
échantillons de plantes fossiles de ce genre, nous en ajoutons 
quelques-uns, observés seulement sur un petit nombre d’échan« 
tillons , on verra que l’analogie entre ces plantes et la famille 
des Équisétacées est presque complète. Un échantillon prove­
nant des mines de bouille de Saarbruck, présente des portions, 
isolées il est vrai, de gaines dentelées, qui ont la plus grande 
analogie avec celles des vrais Equisetum. Ces gaines paroissent 
s’envelopper mutuellement , comme si elles naissoient d’une 
tige dont les entre-nœuds seroient plus courts que la longueur 
des gaines elles-mêmes; elles se présentent par leur face in­
terne, de sorte que la tige qui devoit les porter, n’existe plus 
dans cet échantillon, et qu’il ne nous est pas possible d’af­
firmer qu’elles fissent partie des mêmes tiges que nous venons 
de décrire. Cependant tout nous porte à le penser; en effet, 
des gaînes de cette espèce ne peuvent appartenir qu’à des 
tiges articulées, et leur forme, leur grandeur et leur dispo­
sition, indiquent qu’elles n’ont pu faire partie que de plantes 
de ce genre; mais un autre échantillon, qui fait partie du
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Muséum de la ville de Strasbourg, et que nous avons décrit 
sous le nom de Calamités radiatus, confirme complètement nos 
idées à  cet égard. Dans cet échantillon on voit une tige qui 
a tous les caractères des vraies Calamités, lorsqu’elles sont 
dépourvues d’écorce; elle est cylindrique et en partie enve­
loppée dans la roche, dont on peut cependant la séparer, 
et dans laquelle on voit une portion de la gaine qui cor­
respond à  une articulation ; cette gaine, quoiqu’ayant les 
caractères les plus essentiels de celle des Equisetum,, en dif­
fère cependant à  plusieurs égards : elle est formée par une 
membrane divisée sur son bord libre en plusieurs dents égales 
et alongées, comme dans les Prèles; mais cette gaine, au lieu 
d’étre dressée et appliquée contre la tige, comme dans ces 
plantes, est étalée dans un plan perpendiculaire à  l’axe de la 
tige; caractère qui distingue cette espèce fossile de tous les 
Equisetum vivans.

On pourroit croire d’abord qu’il existoit de semblables 
gaines sur la tige de toutes les Calamités, et que ces gaines se 
sont détruites assez promptement pour que nous n’en voyions 
pas ordinairement de traces ; mais, dans ce cas, il devroit 
du moins rester des indices de leur insertion autour des ar­
ticulations. On n’en voit cependant aucune trace : car les tu­
bercules qui sont placés sur ces articulations et que nous 
avions d'abord considérés comme des indices de cette nature, 
nous paroissent ne pas avoir le caractère de véritables cica­
trices et n’étre que de simples tubercules, qui représente- 
Toient des gaines avortées.

Nous avons donc parmi les Calamités des plantes assez dif­
férentes les unes des autres, principalement par l’existence 
des gaines ou par leur avortement plus ou moins complet : 
ainsi les unes, comme le Calamités radiatus, ont une gaine 
très-développée ; d’autres , comme les Calamités decoratus, 
Suckomi, etc., n’ont plus que des tubercules verticillés; enfin 
quelques-unes présentent une écorce très- épaisse, à la sur­



face de laquelle oh n’aperçoit plus- aucun tubercule, et sur 
laquelle les articulations et les stries paroissent même à peine.

On a eu occasion d’observer, mais d’une manière assez 
imparfaite, le mode de terminaison de ces tiges. Ces obser­
vations sont incomplètes , car personne ne les a faites sur les 
plantes verticales et encore en place ; de manière à pouvoir 
distinguer l’extrémité inférieure de l’extrémité supérieure ; 
tantôt on voit ces tiges s’amincir graduellement et les arti­
culations s’espacer davantage ou quelquefois se rapprocher 
un peu les unes des autres; dans d’autres échantillons, la tige 
se termine par une partie arrondie, sur laquelle les articula­
tions sont toujours plus rapprochées, et les tubercules, qui, 
dans ce cas, paroissent de véritables cicatrices, deviennent 
plus marqués. Le premier mode de terminaison nous paroît 
appartenir à l’extrémité supérieure; le second à l’extrémité 
inférieure; et, dans ce cas, les grandes cicatrices qu’on y  
voit seroient celles des radicelles. Ce qui nous feroit surtout 
présumer que les extrémités arrondies correspondent à la 
base, c’est que dans les Equisetum vivans les articulations sont 
toujours plus rapprochées vers la base, et que le même ca­
ractère s’observe aussi sur les tiges verticales fossiles de VEqui- 
setum columnare*

Les Équisétacées fossiles présentent donc deux groupes bien 
distincts : l’un * dont on n’a trouvé des échantillons bien ca­
ractérisés que dans les terrains de sédiment moyen et supé­
rieur ̂  est parfaitement identique avec les Equisetum vivans, et 
n’offre que de légères différences spécifiques ; il conservera 
par conséquent le nom d’ÉQUisETOM : l’autre, propre aux ter- 
rainsanciens, diffère assez des Equisetum actuellement existant 
par sa taille et probablement par l’absence presque constante 
des gaines, ou par la forme différente de cet organe, pour 
nous autoriser à en former un genre particulier, distinct de 
tous ceux qui existent actuellement.

Ce dernier genre a déjà été désigné, par Suckow et par
3
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à  c e l le  de nos Equisetum actuels, et q u i ,  par ce caractère 
et par la simplicité de leurs tiges, font un véritable passage 
entre les Calamités des anciennes formations et les Equisetum 
du monde actuel. Enfin, ce n'est que dans les terrains les 
plus modernes qu’on a trouvé quelques débris absolument 
semblables par leur structure et par leur taille aux Prêles de 
notre végétation actuelle.

Avant de donner l’énumération des espèces de cette fa­
mille , nous ferons remarquer que, dans des, plantes d’une 
structure aussi simple, dont les organes sont aussi peu nom­
breux et aussi peu variés, l'examen le plus scrupuleux des 
détails de l’organisation, et de très-bonnes figures tant de 
l’ensemble que des détails, sont indispensables pour les bien 
reconnoître; l’épaisseur et la disposition de l’écorce, la forme 
des stries, leur disposition auprès de,1’articulation, la pré­
sence ou l’absencedes tubercules autour de ces articulations, 
sont des caractères qu i, par leur combinaison , peuvent seuls 
nous conduire à fixer les espèces, et les deux premiers nous 
paroissent les plus importans, parce que ce sont ceux qui 
doivent le moins varier d'une partie de la plante à  l’autre on 
dans deux individus de la même espèce, et ce sont en effet 
Ceux que l’examen de nombreux échantillons nous a prouvé 
être les plus constans. On conçoit d’après cela que souvent 
les synonymes que nous avons rapportés aux espèces que nous 
connoissons, peuvent être douteux ; puisque rarement ces ca­
ractères sont bien exprimés dans les figures et à  peine indi­
qués dans les descriptions. Enfin, souvent ces figures et ces 
descriptions se rapportent, comme cela a lieu pour beaucoup 
de tiges du terrain h o u i l l e r ,  à  des plantes dépourvues de leur 
épiderme, à  des échantillons tout-à-fait imparfaits par con­
séquent, et sur lesquels aucun des caractères essentiels ne 
peut plus être reconnu : nous avons donc dû nous borner 
à établir ici comme espèces celles que nous avons pu étudier 
•ur Ja nature même, et négliger pour le moment les espèces



décrites par divers auteurs et sur lesquelles nous ne pouvons 
avoir d’opinion arrêtée•
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Genre I ."  EQUISETUM. Tiges articulées, entourées de graines
cylindriques régulièrement dentelées, appliquées contre la tige.

j .  E q u is e t u m  b r a c h y o d o n  , Hist. des 
vég.foss., î ,  p. 1 14 y pl. із ,  fig. 1 1 ,  12 .

2. E q u is e t u m  M e r i a n i ,  Hist. des vég. 
foss., 1 ,  p. 1 1 5 , pl. 12 , fig. 13.

3. E q u is e t u m  c o l u m n a r e ,  Hist. des 
végét. foss., 1 ,  p. 1 1 5 , pl. i 3.

4> E q u is e t .  i n f u n d i b u l i f o r m e ,  Bronn ;
Hist. d. vég. foss., 1 , p. 119 , pl. 12 , 6g. 16.

5. E q u is e t u m  d u b iu m  , Hist. des vég. 
foss., 1 ,  p. 120, pl. 12 ,  fig. 17 ,  18.

Formation du calcaire 
grossier.

Marnes irisées du ter­
rain de lias.

Oolithe inférieure et 
lias.

Terrain houiller.

Ibid.

Genre II. CALAM ITES, Suckow, Schloth., Sternb., Artis.
Tiges articulées, régulièrement striées ;  articulations nuest ou
entourées de tubercules arrondis, ou quelquefois par une gaine
dentée, étalée.

1 .  C a l a m i t é s  h a d ia t u s  , Hist. des vég. I 
foss., 1 , p. 122 , pl. 26 , fig. 1 et 2.

2. C a l a m i t é s  d e c o r a t u s  , Hist. des vég. 
foss., 1 ,  p. 1 2З, pl. 14 ,  fig. 1 —  5.

3. C a l a m i t é s  S u c k o w i i ,  Hist. des vég. 
foss., 1 ,  p. 12 4 , pl. 14 ,  fig. 6 ; pl. l 5, 
fig. 1 — 6 ; pl. 16 ; Calamités pseudo-bam- 
busia? Sternb., tab. i 3 , fig. 3.

4* C a l a m i t é s  u n d u l a t u s  , Hist. des 
vég. foss., 1 , p. 12 7 , pl. 1 7 , fig. 1 — 4.

5. C a l a m i t é s  r a m o s u s ,  A rtis; Hist. 
des végét. foss., 1 ,  p. 12 7 , tab. 17 , 
fig. 5 , 6 ; Calamités nodosus et carina­
tus, Sternb.

6. C a l a m i t é s  c r u c i a t u s  , Hist. des 
vég. foss., i ,  p. 1 2 8 ,pl. 19 ; Calamités 
eruciatus et regularis, Sternb.

Terrain de transition. 

Terrain houiller.

Ibid.

Ibid.

Ibidf

Ibid.



7* C a l a m it é s  C i s t i i  , Hist. des végét. 
foss., і , p . 1 2 9 ,  pl. 20.

8 .  C a l a m it é s  d u b iu s ,  Artis ; Hist. des 
vég. foss., 1 ,  p. 1З0, p l .  18 , fig. 1 — 3.

9. C a l a m it é s  c a n n æ f o r m is , Schloth., 
Sternb. ; Hist. des vég. foss., 1 ,  p. 1 31, 
pl. 2 1 .

] o. C a l a m it é s  p a c h y d e r m a  , Hist. des 
végét. foss., 1 ,  p. 1З2,  pl. 22.

1 1 .  C a l a m i t é s  n o d o s u s ,  Schl.; Hist. 
des vég. foss., 1 ,  p. 1 33 , pl. 2З, fig. 2 
—  4 і Calamités tumidus, Sternb.

12 . C a l a m i t é s  à p p r o x im a t u s , Stern., 
Artis ; Hist. des vég. foss., 1 , p. 1ЗЗ , 
pl. 24; Calamités approximatifs et inter­
ruptus, Schlotb.

1 3. C a l a m i t é s  S t e i n h a u e r i ,  Sternb.; 
Hist. des vég. foss., 1 ,  p. i 35 , pl. 18 ,  
fig. 4.

24. C a l a m i t é s  V o l t z i i , Hist. des vég. 
foss., 1 ,  p. i 35 , pl. 26, fig. 2 et 3.

1 5. C a l a m i t é s  G i g a s ,  Hist. des vég. 
foss., 1 ,  p. 1З 6 , pl. 27.

1 6 .  C a l a m i t é s  M o u c e o t ii  ,  Hist. des 
vég. foss., 1 ,  p. 1З7, pl. 26, fig. 4 et 5.

17 . C a l a m i t é s  a r e n a c e u s  , Jæ ger; 
Hist. des vég. foss., і ,  p. 1З7, pl. 26, 
fig. 1 ,  et p l.'26 , fig. 3 — 5.

18 . C a l a m i t é s  r e m o t u s  , Schloth.; 
Hist. des vég. foss., 1 ,  p. 1З8, pl. 25 , 
fi g. 2; Calamités distans , Sternb. ?
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Terr. houiller et terf.

d’anthracite d. Alpes. 
Terrain houiller.

Ibid.

Ibid.

Terrain houiller.

Ibid.

Ibid.

Terrain de transition. 

Gisement inconnu.

Grès bigarré.

Ibid.

Grès bigarré et terr. 
houiller?

5 .e F a m i l l e .  FOUGÈRES.

Lee végétaux qui composent cette famille sont encore très- 
n om breu x  à la surface du g lobe, et leur structure mérite 
d ’ être  bien étudiée sur le vivant, afin d’apprécier facilement 
les caractères qui peuvent les faire reconnoitre à l’état fossile.



Les Fougères présentent toujours une tige plus ou moins 
distincte, réduite, dans la plupart des espèces des climats 
froids ou tempérés, à une souche souterraine quelquefois peu 
développée.

Dans les Pteris, dans les Asplénium , dans les Adianthum , dans 
les Poljrpodium de nos climats, et même dans la plupart des 
espèces de ces genres qui croissent dans les pays chauds, 
cette tige est rampante, grêle, et donne naissance a des 
feuilles éloignées et éparses.

Dans les Aspidium , dans YOsmunda regalis, et surtout dans 
le Struthiopteris germ anica, cette tige, beaucoup plus grosse, 
rampante dans les A spidium , presque droite dans les deux 
autres plantes que nous venons de citer, porte des feuilles 
nombreuses, qui naissent en spirale serrée autour du sommet 
de cette tige, à peine sortie du so l, et qui, par leur dis­
position régulière, forment une sorte de corbeille.

Les Fougères en arbre de la zone équinoxiale ne diffèrent 
de ces plantes que par le plus grand développement de cette 
tige, qui, au lieu de ramper sur la terre ou de s'élever à 
peine de quelques pouces au-dessus du sol, atteint une hau­
teur de plusieurs toises. Cette tige, dont on peut étudier plus 
facilement la structure sur ces grands végétaux, a une forme 
cylindrique ou conique ; sa base est quelquefois très-élargie 
et environnée de fibres nombreuses, en général roides et so« 
lides ; sa surface est marquée d’impressions ou de cicatrices 
régulières, produites par la chute des pétioles.

La disposition et la  forme. de ces cicatrices dépendant de 
celles des feuilles qui les ont produites , nous en parlerons 
plus tard. La partie externe de cette tige est formée par une 
écorce ou plutôt par une couche distincte, d’une structure 
très*particulière et très-différente de celle de l’écorce des 
végétaux dicotylédons. On sait que dans les plantes monoco- 
tylédones arborescentes les. couches externes de la tige sont 
beaucoup plus compactes et plus dures que les couches cen-
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tra ies , dans lesquelles la circulation des sues nutritif* parott 
s’exercer particulièrem ent. Cette couche ex tern e , dans plu* 
sieurs Palm iers, acquiert une dureté considérable, tandis que 

le  ccn lre  est encore tendre et spongieux. Dans les Fougères 
en arb re il parolt qu'au bout de quelques années cette couche 

e x té r ie u re , qui soutenoit les feu ille s , se sépare après la 
chute de ces organes des couches plus in ternes, de manière 
a form er une sorte de tu yau , autour de la  tige encore vi­

vante dans laquelle circu lent les fluides qui se portent vers 
les feuilles qui term inent et couronnent cette tige.

Plusieurs échantillons de tiges de Fougères en a rb re , que 
j ’ai eu occasion de v o ir  dans les collections, m'ont offert ce 

phénom ène. C ette couche e x te rn e , cette sorte d’éco rce , est 
d ’une dureté et d’un aspect presque semblables à celui de 
la  partie  in térieure du péricarpe, des Cocos. Extérieurem ent 
elle  présente les cicatrices produites par la base des pétioles, 
in térieurem ent elle offre des dépressions et des ondulations 

qu i sont en rapport avec ces cicatrices extérieures; mais on 

n’aperçoit aucune trace d ’adhérence à la  tige centrale ; ce 

q u i parolt annoncer que la séparation de cette couche exté­
rie u re  s’est faite lentem ent et naturellem ent.

L ’ax e  mêm e de la tige présente dans son organisation quel­

ques différences assez rem arquables de ce qu’on observe dans 
les arbres monocotylédons.

D ans le  plus grand nom bre de ces plantes on vo it que les 

vaisseaux ou plutôt les faisceaux de vaisseaux form ent des 

sortes d e fibres éparses sans aucun o rd re ré g u lie r , plus ser­

rées et unies p a r un tissu ce llu la ire  plus dense vers la  cir­

conférence , p lus éloignées et plus lâchem ent unies vers le 

cen tre .

Dans les Fou gères, au c o n tra ire , ces vaisseaux sont rap ­

prochés en un certain nom bre de grands faisceaux réguliers 

vers la  c ircon féren ce de la  tige. C ette organisation parolt 

être  la su ite ou la cause de la disposition régulière des
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feuilles en séries verticales parallèles : disposition q u i , comme 
on va le v o ir ,  caractérise toutes les tiges de Fougères arbo­
rescentes ; mais quelle qu’en soit la cause , cette disposition des 
vaisseaux permet de distinguer facilem ent une tige de Fou­
gère en arbre de celle de tous les arbres monocotylédons.

Les feuilles des Fougères présentent des caractères encore 
plus tranchés que leurs tiges. L eu r pétiole est presque tou­
jours comprimé latéralem ent. Aussi épais ou même plus épais 
que large , il est souvent parcouru supérieurem ent p ar un 

sillon assez profond.
Parmi les espèces vivantes je  ne connois que YOtmunda re- 

galit qui présente un pétiole ailé latéralem ent vers sa partie 
in férieure , et cependant cette expansion membraneuse dit- 
paroit vers son point d’attache, et ses feuilles ne sont pas 
am plexicaules, comme celles de la plupart des plantes mono* 
cotylédones. 1

Il résulte de cette forme des pétioles des Fougères que les 
cicatrices qu’ils laissent sur la lige après leur chu te , sont 
presque toujours plus hautes que larges, très-rarem en t un 
peu plus larges que hautes, et jamais larges et am plexicaules, 
comme celles des arbres m onocotylédons, de la  fam ille des 
I>iliacées, des Aeparâgées, et encore bien moins des Palm iers, 
où les feuilles produisent des cicatrices linéaires et trans­
versales. Dans les Fougères, au contraire , les cicatrices d’in­
sertion des feuilles représentent des sortes de disques bien 

lim ités, t rè s -ré g u lie rs , dont la  form e varie  d’une espèce à 
l ’a u tre ; mais qui annoncent toujours un pétiole com prim é 
latéralem ent, ou tout au plus à  peu près cylindrique. Ce

i D'après l’observation faite par M . Caudichaud sur Y Angiopterie 
evecta, W illd ., cette belle Fougère des Moluques a les pétioles dilaté« 

à la base, presque comme ceux des Palm iers, et la tige assez courte 

qui les supporte, est marquée d'aoneaux transversaux, comme dans ces 

plantes : c’est le seul exemple de celle structure que je connoisse dans 

la famille des Fougères.
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disque présente souvent à sa partie supérieure une échang­
er ure plus ou moins profon de, qui correspond au sillon du 

pétio le; en fin , sa surface m ontre des séries de points plus ou 

moins n o m b reu x , qui indiquent le  passage des vaisseaux de 

la  tige dans le pétiole.

Ces traces de vaisseaux offrent encore un caractère propre 
à  ce lte  fam ille. Dans toutes les plantes m onocotylédones que 

j ’ai eu occasion d’ob server, les faisceaux de vaisseaux sont épars 

et distribués sans ordre dans les pétioles des feuilles : c ’est ce 
qu ’on peut voir particu lièrem ent dans les Palm iers, qui ont 

un pétiole parfaitem ent distinct du lim be de la  feuille . Dans 

les Fou gères, au c o n tra ire , les vaisseaux sont réunis en un 
nom bre fixe et lim ité de fa isceau x , qui sont distribués avec 

la  plus grande sym étrie dans l ’in térieur du p étio le , en nom­

b re  pair pour ceux qui ne sont pas su r la ligne m édiane.
Les coupes des pétioles des Fougères les plus communes 

d e  nos clim ats, m ontrent parfaitem ent cette s tru c tu re 1 , qui 

parolt se retrou ver dans toutes. 11 en résulte que les séries des 

pointe qui correspondent au passage de ces faisceaux de vais­

seau x , et qu’on observe sur les disques d 'insertion des feu illes, 

sont toujours distribués avec sym étrie sur ces disques.

Ces disques, déjà si ré g u lie rs , produits p ar les bases des 

p é tio le s , sont en ou tre disposés sur la  tige avec  une régu­

larité  ad m irab le , qui dépend du m ode d ’insertion des feuilles. 

Dans toutes les Fougères arborescentes dont j ’a i vu  les tiges, 

les feu illes sont insérées en séries p ara llè le s , parfaitem ent 

droites depuis la base jusqu’au sommet de la  t ig e , ou légère­

m ent contournées en sp irale . L e  nom bre de ces séries v a r ie  

suivant la grosseur proportion nelle  des pétioles et des tiges. 

J e  n’ai vu  qu ’un trop p etit nom bre d ’échantillons de ces 

plantes pour savo ir si le  nom bre de ces séries est o rd in aire­

1 V oycг  la figure de* q u e lq u e s • unes do ces c o u p e s ,  Class. des vé g é t.  
fo s s .,  tab. 4.



ment constant dans la même espèce. Les pétioles sont toujours 
disposés à des distances égales dans ces séries, et ceu x d’une 
série alternent avec ceux des d eu x séries voisines, de m a­
nière à form er une sorte de q u in co n ce, composé de lignes 

qui m ontent en spirale.
Toute la  surface extérieu re  de ces tiges se trouve ainsi 

co u verte , après la  chute des fe u ille s , de disques d’une forme 
parfaitem ent régu lière  et toujours sem blab le , disposés avec 

la  sym étrie la  plus adm irable e t la  plus agréable à  l ’œil.

Les tiges de Fougères en arbre doivent à ce genre d’orga­
nisation un caractère tout-à-fait p a rt ic u lie r , qu i les fait re- 
connoitre sans peine au m ilieu  d’une infinité d’autres. '

Les feuilles e lle s-m êm es, qui p ar leu r m ode d’insertion 
donnent lieu  à cet aspect singulier de la  t ig e , ont une struc­

ture très-particulière. E lles sont presque toujours sim ples; les 
Polypodium quercifolium  , P . Gaudichaudii e t P . TVilldenowii 

sont presque les seuls dont la  feu ille  soit composée de vraies 
folioles articu lées9. Dans la  p lupart des plantes de cette fa­
m ille les feuilles sont sim ples, c’e s t - à - d ir e ,  continues dans 
toutes leurs p artie s , mais plus ou m oins profondém ent d iv i­

sées. On a cependant généralem ent l ’h a b itu d e , à  laquelle  
nous nous conform erons dans les descrip tion s, de désigner
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1 Plusieurs de ces tiges ont été figurées depuis quelques années. J 'a i  

représenté celle du Cyàtbea, exeelsa (Class. des vég . fo s s . ,  tab. 4? fig* ®). 

M- Martius a donné des figures des tiges du Cyathea compta,  et du Cya- 

thea phalerata (D e plantis nonnullis anted.il. ,  tab. i , fig. i, 2 , 3). M- Stern» 

berg a publié celles du Didym ochlena sinuosa,  du Cyathea D e lg a d ii,  du 

Cyathca S t e r n lc r g i i , et du Polypodium  armatum. {F lo r, d e r  V o rw . ,  
fase. 4 ,  tab. ./4 , II , C ,  E .)

2 Voyez  les figures de ces trois espèces dans les Annales des sciences 

naturelles j  t. 5 , pl. їй , 1 3, 1 4 ,  où M . Bory de Saint-Yincent a bien éta­

bli les caractères qui les distinguent du Polypodium  quercifolium  de 

Li nné,  et a formé de ces plantes une section particulière sous le nom 

de D rynaria .



par les mots de pimrées, bipimiées, tri pin nées, etc«, les 
feuilles dont les divisions sont tellement profondes qu’elles 
paroissent autant de folioles distinctes, et de n’employer le 
nom de pinnatifide que lorsque ces divisions n’atteignent pas 
la nervure moyenne. Le mode de division, le nombre et la 
forme de ces divisions, varientà l’in fini, non-seulement d’une 
espèce à l ’autre, mais quelquefois dans des individus d'âge 
différent ou dans les diverses parties d’une même feuille; 
mais un caractère plus constant et qui est en rapport avec 
la forme essentielle des feuilles, et dans quelque cas avec la 
disposition des fructifications, c’est le  mode de distribution 
des nervures. On sent que ces nervures, formant p<fur ainsi 
dire le squelette des feuilles, déterminent leur forme primi­
t iv e , tandis que les modifications qu’on remarque dans la 
forme extérieure dépendent souvent de l’union ou de la di­
vision plus oti moins profonde du parenchyme de la feuille. 
En outre, les fructifications des Fougères étant toujours por­
tées sur les feuilles, soit que ces feuilles n’aient éprouvé 
aucune modification, soit qu’elles aient été déformées par 
la  présence des capsulesf  et ces fructifications étant presque 
toujours fixées sur les nervures, on conçoit qu’il doit exister 
plus de rapports entre la  structure des fructifications et la 
disposition des nervures, qu’entre celle-ci et la forme géné* 
raie de la feuille : c’est en effet ce qu’on remarque dans 
plusieurs genres.

On doit aussi observer que si) par suite de la classification 
adoptée dans cette fam ille, les caractères des genres ne sont 
pas toujours en rapport avec la disposition des nervures, 
on ne pourra du moins établir des sections naturelles dans 
ces genres qu’en les fondant sur le mode de distribution des 
nervures, et non sur la division plus ou moins profonde des 
feuilles, qui varie très-souvent dans la même espèce.

Cela est si vrai que nous voyons les genres les plus naturels 
nous offrir dans la structure de leurs feuilles une uniformité
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remarquable , tandis que ceux qui montrent les variations 
les plus grandes dans cette structure vasculaire, seront admis 
par presque tous les botanistes comme peu naturels et formée 
de groupes très-distincts , tels sont les Acrostichum, les Poly- 
podium, les Aspidium,

11 n’y  a donc pas de meilleurs caractères pour grouper les 
Fougères d’après leurs frondes stériles, que ceux que pré­
sente la disposition des nervures , surtout en les combinant 
avec le mode de division des frondes et des pinnules. C’est 
en effet au moyen de ces caractères que nous avons divisé 
en plusieurs groupes toutes les Fougères fossiles, parmi les-, 
quelles il est difficile de trouver quelques échantillons avec 
des indices de fructification : ce cas est si r a re , que je crois 
que M. Sternberg n’en cite que d eu x , et je n’ai pu l’observer 
q u esu rsix  espèces et le plus souvent d’ une manière trop peu. 
nette pour pouvoir déterminer avec certitude le genre dont 
elles faisoient partie : je n’ai donc pas pensé qu’on dût, pour 
un si petit nombre d’individus, faire exception au mode gé­
néral de classification adopté pour les fossiles de cette famille* 

Cette rareté même des fructifications dans les Fougères fos­
siles m’engage à  n’entrer dans aucun détail sur la structure 
de ces organes dans les plantes vivantes ; car il ne sera ja­
mais possible d’observer sur des fossiles la  structure même 
des capsules, qui exige souvent l’emploi du microscope et 
qui forme la base des premières divisions des Fougères vi­
vantes : quant à la disposition de ces capsules, qui a servi 
dans presque tous les cas à établir les genres , il  n’est per­
sonne qui ne sache que Linné avoit fondé les genres de Fou­
gères uniquement sur la forme des groupes de capsules , et 
que depuis on s’est servi avec beaucoup d’avantage de la dis­
position des membranes ou tégumens qui recouvrent ou en­
veloppent ces groupes de capsules, ainsi que de leur position 
par rapport aux nervures, pour form er des genres plus na­
turels ; d’ailleurs il est extrêmement rare qu on puisse ob-
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server sur les Fougères fossiles qui présentent quelques in­
dices de fructification, autre chose que la forme des groupes 
de capsules.

Il existe dans cette famille un certain nombre de genres 
très-remarquables, soit p a r la  disposition de leur fructifica­
tion , soit même par la forme de leur fronde ; tek sont, sous 
le  rapport de la fructification surtout, tous les genres de la 
tribu des Osmondacées, à l'exception du Mohria et du Todea: 
les épis de fructification des Osmunda, des Anémia, des Lygo- 
dium , des Schizea , font reconnoitre ces genres au premier 
aspect lorsqu’ils sont en fructification. On peut en dire au­
tant des genres Botiychium et Ophioglossum ;  la forme des 
frondes si singulière des Schizea et des Gleichenia, les distin­
gue immédiatement de tontes les Fougères, même sans le 
secours des fructifications. Aucune de ces plantes ne s’est pré­
sentée à l’état fossile avec des caractères propres à la faire 
reconnoitre avec certitude; ainsi il est très-probable que les 
Osmondacées, lesOphioglossées et les Gleichéniées ne faisoient 
pas partie de la Flore de l’ancien monde ; que les Polypo- 
diacéesseules constituoient toute la famille des Fougères, du 
moins à l’époque de formation des terrains houillers ; car le 
genre Tœniopteris, qui se rapproche par la disposition des 
nervures de la tribu des Marattiées, est propre aux terrains 
plus modernes. 1 

Je  sais que plusieurs botanistes ont cru reconnoitre dans 
quelques Fougères du terrain houiller des plantes analogues 
à nos Osmunda, telles sont les Nevroptcris gigantea et flexuosa
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i Oo verra que nous indiquons sous le nom de Schizopteris , une 
plante fossile qui nous paroît avoir plus de rapporte avec les frondes 
stériles des Sehisea qu’avec aucune autre plante que nous connoissions ; 
mais l'identité de ces deux genres et même la position de cette singulière 
plante fossile dans la famille des Fougères, sont loin d’être parfaitement 
établies.



de M. Stern b erg, que ce savant avait d’abord désignéeMous le 
nom d'Osmunda gigantea; je conviens qu'il existe quelque ana­
logie, quant aux feuilles, entre cette plante et VOsmunda re­
g a lis ;  mais j’ai découvert sur quelques feuilles des traces de 
fructification , qui me paroissent établir d'une manière cer­
taine que c’est un genre de P olypodiacées, probablement 
différent de tous ceux qui existent actuellement, mais se 
rapprochant surtout des Asplénium.

Par la forme de leurs feuilles les Fougères fossiles se rap­
prochent beaucoup des genres maintenant les plus nombreux 
parmi les Fougères vivantes: ainsi c'est particulièrement avec 
les genres Asplénium  ou D a rea , Polypodium , A sp id iu m , C ya- 
th ea , Blechnum , P teris , qu’on leur trouve le plus d’analogié, 
et ces frondes fossiles ne présentent pas de ces déviations de 
la structure habituelle des plantes de ces genres, qui pour- 
roient indiquer l ’existence dans ces temps anciens de genres 
très-différens de ceux qui habitent encore notre globe.

Il est même assez remarquable que les genres qui paroissent 
les plus nombreux dans les terrains houillers, sont encore 
presque les seuls qui renferment des espèces arborescentes ; 
cependant, en examinant les tiges qui nous paroissent pro­
venir de ces Fougères arborescentes de l’ancien monde , on 
trouve de grandes différences entre elles et celles du mQnde 
actuel, quoique les caractères essentiels, et l ’on peut dire or- 
diniques, soient les mêmes.

A in si, malgré la grosseur et la hauteur de ces tiges, qui at­
teignent plus de 3 décimètres de diamètre, et plus de îa 
a 1 5 mètres de longueur, et qui par conséquent surpassent 
de beaucoup les plus grandes Fougères arborescentes ac­
tuelles , les cicatrices laissées par les bases des pétioles sont 
beaucoup plus petites et annoncent par conséquent des feuilles 
beaucoup moins grandes que celles des Fougères en arbre 
qui croissent maintenant dans les régions équinoxiales, dont 
les frondes ont jusqu’à 3 à 4 mètres de long, et dont les pé-
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fioles фШ  larges de 5 à 4 centimètres à leur base. Au con­
traire, la grosseur des bases des pétioles des Fougères fo s s i le s  

indique des frondes à peu prés de la même grandeur que 
celles de nos Fougères indigènes, et c’est aussi ce qu’on peut 
déduire de l’examen des frondes fossiles elles-mêmes. Les 
feuilles, beaucoup plus petites, étoient réunies en beaucoup 
plus grand nombre autour de la t ig e  j car au lieu de cinq à 
six rangs ou d’une douzaine au plus qu’on observe sur les 
tiges des Fougères vivantes, il devoit y  en avoir cinquante à  

soixante et même plus. Enfin la tige ne paroissoit pas, dans la 
plupart des cas, couverte de ces fibrilles ou de ces écailles 
filamenteuses qui enveloppent en général la plupart des tiges 
des Fougères vivantes ; cependant sur quelques espèces fossiles 
on voit des traces de ces fibrilles, mais elles paroissent être 
plus déliées, ce qui étoit en rapport avec la grandeur des 
feuilles. Une chose singulière c’est la disproportion qui existe 
quelquefois entre la grandeur des bases des feuilles et celle 
des côtes longitudinales qui les supportent, et qui le plus 
souvent paroissent assez en rapport avec la grosseur de la 
tige. Ainsi dans celles de ces tiges que nous avons nommées 
Sigillaria canaliculata, les bases des feuilles ont à peine un 
demi-centimètre de large, et l'espace qui les sépare est de 
plus de cinq centimètres, ce qui supposoit une tige très-forte, 
portant de très-petites feuilles. Un dernier caractère remar­
quable de ces tiges, c’est d’être quelquefois dichotomes vers 
leur extrémité supérieure, caractère qu’on n’observe plus sur 
aucune espèce vivante, mais qui est en rapport avec le grand 
développement de ces plantes.

Ces tiges de Fougères arborescentes, si fréquentes dans les 
terrains houille», ne peuvent jamais être rapportées avec 
quelque certitude aux mêmes espèces que les frondes qu’elles 
portoient, elles sont toujours séparées, et ce n'est que par des 
recherches long-temps continuées, faites sur les lieu f mêmes 
où on les trouve, qu’on pourra présumer.que telle fronae et
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telle tige f a i s o i e n t  partie de la même plante, d’après leur 
coexistence fréquente dans les mêmes couches et dans les 
mêmes localités. En attendant que nous soyons arrivés.à ces 
résultats, nous devons décrire les tiges et les feuilles isolé» 
ment, et sanâ prétendre former un véritable genre de ces tiges, 
il faut adopter un nom générique pour les citer et les dé­
crire : nous leur avons donné le nom de Sigillaria; plus tard 
M. de Sternberg, qui les avoit d’abord confondues avec ses 
J^epidodendron, les a séparées sous le nom de Khytidolepis. Il a 
laissé toutefois plusieurs espèces , qui nous paroissent prove­
nir également de la famille des Fougères et devoir rentrerO O
dans le même groupe, dans le genre Lepidodendron, et il a 
formé de plusieurs autres espèces son genre Alveolaria; enfin, 
des individus dépourvus de leur écorce charbonneuse, ont 
servi de types aux genres Syringodendron et Catenaria»

Nous croyons donc devoir conserver le nom de Sigillaria , 
qui est en même temps le plus ancien appliqué à ce genre 
et le seul qui ait été donné à son ensemble.1

*  F ron des•

I. PACHYPTERIS. Frondes pinnées ou bipinnées ;  pinnules en­
tières} coriaces, sans nervures ou traversées par une nervure 
simple, rétrécies à la base et non adhérentes au rachis.

Ce genre diffère du suivant par l’épaisseur remarquable des 
frondes, par leur aspect brillant, par. la forme des pinnules, 
qui ne sont jamais lobées, et par l ’absence de nervures dis­
tinctes. Il se rapproche un peu , par ces caractères et par la 
forme de ses frondes, de quelques Asplénium à feuilles épaisses
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і On trouvera indiquées sous le nom de F ilic ites , dans la partie géo­

logique de cet article, quelques espèces que leurs caractères ne per* 

mettent pas jusqu’à présent de classer dans les genres que nous avons 

établis, et qui sont connues trop imparfaitement pour en constituer de 

nouveaux.
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et coriaces, tels que Y Asplénium obtusatum de la Nouvelle- 
Hollande.

î .  Pa c h y p t e r is  l a k c e o l a t a . Dans l’oolithe infér.
2. P a c h y p t e r is  o v a t a .  Ibid.

II. SPHENOPTERIS. Fronde bi- ou tripinnée; pinnules rétrécies à 
la base, non adhérentes au rachis, plus ou moins profondément 
lobées ;  lobes divergens , presque palmés; nervures paroissant 
presque rayonner de la base de la pinnule.

La forme générale des frondes de ces Fougères et le mode 
de distribution des nervures leur donnent surtout beaucoup 
de ressemblance avec les Fougères vivantes des genres Davalliat 
Dicksonia, Asplénium ou Darea.

Aucune des espèees fossiles qui se rapportent à ce groupe, 
n’a offert jusqu’à présent d’indice de fructification.

i .  S p h e n o p t e r is  M a n t e l l i  j Hjymeno- Grès ferrugineux Çlias-
pteris psilotoides, Man t. ting’s-sand).

2. S p h e n o p t e r is  s t r ic t a  , Sternb., Terrain houiller.
Tent.fior.prim., p. i 5 , tab. 36 , fig. 2.

3. S p h en o p . a r t e m i s i æ f o l i a ,  Sternb., Ibid.
loc. cit., tab. 54 ,  fig. 1 •

4. S p h e n o p t e r is  d e l ic a t u l a  , Sternb., Ibid.
l. c .j p. 16 , tab. 26, fig. 5.

5.  S p h e n o p te r is  d is s e c t a . Ibid.
6. S p h e n o p t e r is  f u r c a t a * Ibid.
7 .  S p h e n o p t e r is  W il l ia m s o n is . Oolithe inférieure»
8 . S p h e n o p t e r is  d e n t ic u l a t a . Ibid.
9 . S p h e n o p t e r is  c r e n u l a t a . Ibid.

з о .  S p h e n o p t e r is  n e r v o s a » Terrain houiller.
1 1 .  S p h e n o p t e r is  l i n e a r i s  , Sternb., Ibid.

loc. cit., p. 1 5 , tab. 4 2  , fig. 4 .

1 2 .  S p h e n o p t e r is  e l e g a n s ,  Ad. B r ., Ibid.
Class. des végét. foss., pl. 2 , fig. 2 ;
Sternb., loc. cit., p. 1 5 ; Acrostichum si-
lesiacum, Sternb., tab. 2З, fig. 2.

i 3.  S p h e n o p te r is  t r i f o l i o  l a t a  ; Fili- Ibid,
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cites trifoliolatus, Artis, Antedil. phyt., 
tab. 2.

1 4 .  S p h e n o p t e r is  l e n d i g e r a ,  an Pe- 
copteris orbiculata ? S t e r n b .c . ,p . i  9. 

if* . S p h e n o p t e b is  h y m e n o p h y l l o id e s .

1 6 .  SPHENOPT. ScHiOTHEIM II , Sternb. ,
l. c. , p. 1 5 ; Filic. adianthoides, Schloth., 
Nachlr. zur Petref. , tab. 2 1 ,  fig. 1 .

17. S p h e n o p t e r is  f r a c i l i s  ; Filicites 
fragilis , Schloth., F/or. der Vorw. , 
tab. 10 , fig. 17.

18. S p h e n o p t e r is  H œ n in g h a u s i .

1 9 .  S p h e n o p t e r is  D u b d is s o n is .

2 0 .  S p h e n o p t e r is  d is t a n s  ,  S t e r n b . ,

I .e . ,  p. 1 6  ; Filicites bermudensiformis, 
S c h l o t h . , Flor. derVarw;, 1 . 1 o , f i g .  1 8 b, 
Nachtr. zur Petref.,  t a b .  2 1 ,  f i g .  2 .

2 1 .  S p h e n o p t e r is  g r a c i l i s .

2 2 .  S p h e n o p t e r is  L o s h ii .

23.  S p h e n o p t e r is  l a t i f o l i a ;  Filicites 
muricatus ? Schloth., Petref. , p. 409 , 
Flor, der Vorw., tab. 12 , fig. 2З.

2 4 .  S p h e n o p t e r is  G r a v e n h o r & i i .'

2 6 .  S p h e n o p t e r is  B r a r d i i .

2 6 .  S p h e n o p t e r is  V i r l e t i i .

27. S p h e n o p t e r is  p a l m e t t a .

2 8 .  S p h e n o p t e r is  m v r io p h y l l ü m .

Terrain houiller.

Oolithe inférieure. 
Terrain houiller.

Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.
Grès bigarré. 
Ibid.

Espèces\ douteuses.
Terr. jurass. schist. 
Terrain houiller.

Ibid.

2 9 .  S p h e n o p t e r is ? m a c r o p h y l l a .

3 0 .  S p h e n o p t . a s p le n i0 1  d e s ,  Sternb., 
loc. cit. y p. 16 (sine icone).

З і . S p h e n o p t e r is  c o n f e r t a  , Sternb., 
loc• cit. (sine icone ).

111. CYCLOPTERIS. Fronde simple, entière, le plus souvent or- 
biculaire ou réniforme; nervures nombreuses f toutes égales, dit 
chotomes , rayonnant de la base.

La forme et la disposition des nervures des frondes de ces



Fougères sont analogues à celles qù’on observe parmi les Fou­
gères vivantes, sur les Adianthum reniforme et asarifolium, 
et sur le Trichomancs reniforme. Son caractère essentiel est de 
ne présenter aucune nervure m oyenne, toutes les nervures 
étant égales et se réunissant à la base de la feu ille ; c’est ce 
caractère qui distingue ce genre des pinnules isolées du genre 
suivant.

1 .  CvCLOPTERIS ORBICUtARIS ; СогрОІІ-
thes umbonatus? Sternb., loc. c it., pl.
1 4 ,  fig. 2.

2. CvctoPTERis o bliqua. —  Parkins.,
Org. rem ., tom. 1 , p l. 5 , fig. 5.

3 .  C vC L O P T E R IS  FLA BELLATA.
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Terrain houiller.

J l id .

Terrain de transition.

IV . NEVROPTERIS. Fronde pinnée ou bipinnée; pinnules non ad­
hérentes par leur base au rachts, plus ou moins cordiformes, en­
tières; nervures très-fines, serrées, plusieurs fo is dichotomes, ar­
quées, naissant très-obliquement de la base de la pinnule et de 
la nervure moyenne, qui disparoit vers l'extrémité des pinnules.

J ’ai déjà dit qu’on a généralement comparé les plantes fos­
siles de ce genre aux O s m u n d on pouvoit cependant rem ar­
quer dans la forme des pinnules et dans le  mode de distribu­
tion des nervures une assez grande différence entre ces plantes 
et les Osmunda voisins de 1 'Osmunda regalis, les seuls qui 
aient quelque analogie avec les plantes fossiles qui nous oc­
cupent. J1 pouvoit en outre paroître assez singulier q ue, ces 
espèces fossiles étant très-fréquentes dans presque tous les 
terrains houillère, on n’eût jamais observé de trace des pa- 
nicules de fructification qui caractérisent le  genre Osmunda. 
En examinant un grand nombre d’échantillons de ce ge n re , 
j’ai fini par découvrir quelques pinnules du Nevroptrrisflexuosa 
en fructification. Ces fructifications consistent en de petits 
groupes oblongs, q u i, sur les fossiles, sont blanchâtres; ces 
petits paquets de fructification sont très-nettement limités et 
placés sur le bord externe des nervures ou dans des sortes



d’aréoles formés par les nervures q u i, sur ces folioles fructi­
fères, sont souvent anastomosées. Les groupes de fructifica­
tio n , qu’on n’observe que sur les folioles les plus grandes, 
sont beaucoup plus nombreux vers l ’extrém ité de ces folioles, 
qu’ils couvrent presque entièrem ent; la manière nette dont 
ils sont limités peut faire présumer qu’ils sont couverts par 
un tégument m em braneux, q u i, d'après la position de ces 
groupes de fructification par rapport aux n ervu res, devoit 
s’ouvrir en dehors. 11 existeroit donc une grande analogie 
entre ce genre et les Asplénium, dont il différeroit surtout par 
ses groupes de capsules beaucoup moins alongés et plus nom­
b reu x , et dont le tégument paroit s’ouvrir en dehors.

La forme même des pinnules a assez d’analogie avec celle 
de certaines espèces d'Asplénium ;  mais ces pinnules sont tou­
jours entières, tandis que dans les Asplénium elles sont le  pins 
souvent lobées.
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1 .  N e v r o p t e r i s  a c u m i n a t u s ;  Filicites 
acuminatus, S ch l., Petref., pl. i b, fig. 1\.

2 .  N e v r o p t e r i s  V i l l i e r s i i .

3 .  N e v r o p t e r i s  C i s t i i .

4* N e v r o p t e r i s  r o t u n d i f o l i a .

5.  N e v r o p t e r i s  G a i l l a r d  о т і .

6 . N e v r o p t e r i s  S o r e t i i .

7 .  N e v r o p t e r i s  L o s h i i .

8 .  N e v r o p t e r i s  t e n u i f o l i a ,  S te rn b . , 

T ent.Jlor. prim . , p . 17  ; Filicites lenui- 
fo liu s, Schlot h ., P e t r e f tab. 22 , fig. 1 ; 
an Filicites linguarius, ejusd. , Flur, der 
Vorw . , tab. 1 1 ,  fig. 25 ?

9 .  N e v r o p t e r i s  h e t e r o p h y l l a  , A d . 
B r . ,  Class. des vég. foss., tab. 2 ,  f ig . 6.

10 .  N e v ro p te r is  G r a n g e r i .

1 1 .  Nevrop. flexuosa , S tern b ., l .  c . , 
p . 16  [excl. synon.y, Osmundagigantea,

Terrain houiller.

Ibid.
Ibid.
Ibid.

I Dans le calc. conchy- 
lien ou Muschelkalk. 

T err. d’anthracite de 
la Tarentaise. 

T errain  houiller.
Ibid.

Ibid.

Ibid .
Ibid.



var.В, ejusd., fasc. 3 , tab. З 2 , fig. 2.
12. NEVROPTERIS GIGANTEA, S te rn b ., 

loc. c it ., page 1 6 ;  Osmunda gigantea, 
e j u s d fasc« 2 ,  tab. 2 2 .

13. N e v r o p te r is  o b lo n g  a ta  , Ste rn b ., 
loc. c i t . , p .  17 .

1 4 .  N e v r o p t e r i s  V o l t z i i .

1 5.  N e v r o p te r is  e le g a n s .
16 . N evropteris p l ic a t a , Sternb. 

T en t.ß o r. p rim ., p . 16 .
1 7 . N e v ro p t . o b o v a ta  , ib id ., p .  16.
1 8 . N e v ro p t . d e c u r r e n s ,  ib ., p .  17*
19. N evropt. conferta , ib . , p .  1 7 ..
2 0 . N evropt . distan s ,  ib .f p .  17.

( «4 )

Terrain  houiller.

Ib id .

Grés bigarré. 
Ibid .
T errain  houiller«

Ibid .
Ibid .
Ib id .?
Ibid.

V« GLO SSO PTERIS. Fronde simple, entière, plus ou moins lan­
céolée , rétrécie insensiblement vers sa base;  nervure moyenne 
large à  sa base, s'évanouissant vers le sommet et donnant nais­
sance à des nervures secondaires, f in e s , arquées, obliques, di- 
chotomes, quelquefois anastomosées à  leur base.

з .  G lossopteris B r o w n ia n a .

a. G lossopteris N ils o n ia n a ; Filicites 
Hilsoniana;  A d . B r . , in Ann. des sc. 
n a t. , t .  4 ,  p. 21 8 , pl. і з ,  fig. 1.

T err. houiller (N ouv.
Holl. et Indes). 

Terrain de Hör en Sca­
nie (grès du lias?).

V I . PECOPTERIS. Fronde une, deux ou trois fo is pinnée; pin- 
nu les adhérentes par leur base au rachis, ou rarement libres, 
traversée» par une nervure moyenne, qui s’étend jusqu'à l'ex­
trémité de la pinnule ; nervures secondaires sortant presque per­
pendiculairement de la nervure moyenne, simples ou une ou deux 
fo is dichotomes.

11 est impossible de fonder les divisions des Fougères fossiles 
sur le nombre de subdivisions successives qu’éprouve une

1 Cette espèce et les suivante* ne m’étant connues q ie  par les phrases 
très-courtes de M. de Sternberg, je doute si elles ne se rapportent pas 
à quelques-unes des espèces précédentes.



même fronde; car on ne peut le plus souvent être certain si on a 

sous les yeux une fronde entière ou une portion seulement de 
cette fronde, et en outre une Fougère dont la fronde sera tri- 
pinnée à l’âge adulte, ne sera souvent que bipinnée dans un 
âge moins avancé: c’est ce qu’on peut observer facilement 
sur nos Fougères indigènes. C’ est donc uniquement sur la forme 
des pinnules et sur le mode de distribution des nervures que 
doivent se fonder les divisions des Fougères fossiles. Le caractère 
essentiel du genre nombreux qui nous occupe maintenant, 
est d’avoir les dernières divisions des frondes beaucoup plus 
souvent pinnatifides que pinnées, et par conséquent de pré­
senter le plus ordinairement des pinnules adhérentes par la 
base au rachis ou même unies entre elles en partie : chacune 
de ces pinnules est traversée par une nervure moyenne par­
faitement distincte des nervures secondaires et qui détend 
jusqu’à l’extrémité de la pinnule presque sans diminuer sen­
siblement de grosseur. Les nervures secondaires, au lieu de 
naître obliquement de la nervure moyenne, comme dans les 
N  evropteris, et de venir ainsi s’appliquer contre cette nervure 
et la grossir vers sa base, en sortent presque perpendiculai­
rement : elles sont quelquefois simples, le plus souvent bifur- 
quées, rarement dichotomes; dans les espèces dont les pin­
nules sont elles-mêmes crénelées, lobées ou pinnatifides, ces 
nervures secondaires sont également une seconde fois pin- 
nées, la nervure secondaire principale se portant au sommet 
du lobe, dans lequel elle distribue deux ou trois nervures 
tertiaires latérales; m ais, dans ce cas, chacun de ces lobes 
devroit être regardé comme les pinnules proprement d ites, 
qui sont soudées entre elles vers leur base, pour former une 
pinnule générale lobée.

Ce mode de division est le  plus fréquent parmi les Fougères 
fossiles, comme parmi les Fougères vivantes. Parm i'ces der­
nières elle se retrouve particulièrement dans les genres Poly- 
podium , Aspidium , Cyathea, Lomaria, Blechnum , Pteris, et plu­

( 05 )



sieurs des espèces fossiles ont surtout une analogie très-mar­
quée avec les plantes du genre Cyathea; quelques-unes même 
ont présenté des trac.es de fructification disposées de la même 
manière que celles des Fougères de ce genre. On sait que 
toutes les espèces vivantes de Cyathea sont arborescentes, et 
que la plupart des Fougères en arbre se rapportent même 
à ce genre ou aux genres voisins qu’on en a séparés; on peut 
donc présumer que la plupart des Fougères arborescentes du 
terrain houiller faisoient partie de ce groupe.

( 56 )

î .  Pe c o p t e r is  l o n g if o l ia .

2.  pECOPTERlS BLECHNOIDES : Aletkop-  

teris vulgatior, Sternb., Tent.flor, pri- 
mord, y page 2 1 , tab. 53 ,  fig. 2. .

3 .  PECOPTERIS CaN D O LLIAN A.

4 .  T e c o p t e r is  c y a t h e a  : Filicites cya~ 
theus, Schloth., Petref., 40З ; Flor, der 
Vor w ., tab. 7, fig. 11 ; Pecopteris Schlot- 
heimiiy Sternb., (oc. cit., p. 28.

5^ -P e c o p te r is  a r b o r e s c e n s  : Filicites 
arborescens, Schloth., Petref., p. 4° 4 » 
Fl. der Vor w., tab. 8 , fig. ІЗ ; Filicites 
affinis, ejusd, ; Fl. der Vor w ., tab. 8., 
fig. 14 ; Ресор teris arborea , Sternb., I 
/oc. ci/., page 18.

6 . P e c o p t e r is  p l a t y r a c h is .

7 .  P e c o p t e r is  D e t b i e r s i i .

8 . P e c o p te r is  p o ly m o rp h a  : an Pecopt, 
valida? Sternb,, /.c., p. 18. [Ab sq. icon.)

9. P e c o p t e r is  o r e o p t e r id id s  , Sternb., 
loc, cit., p. 19 ; Filicites oreopteridius, 
Scbloth., Petref., p. 407 ; Fl.der Vor w ., 
tab. 6, fig. 9 ; Pecopteris aspidioides ? 
Sternb., loc, eit,, p. 20, tab. 5o, fig. 5.

3 0 .  P e c o p t e r is  B o c k l a n s i i .

1 1 .  P e c o p t e r is  a q u i l i n a  ,  Sternb.,  

loc. eit,, page 20 ; Filicites aquilinus,

Terrain houiller. 
Ibid,

Ibid.
Ibid.

Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.

Ibid,
Ibid.



( Щ? )
Schloth., Petref., pag. 4o5 ; Flor, der 
Von». ,  (ab. 4 » fig* 7-

1 2 .  P e c o p te r is  S c h lo t h e im i i  : Ресор- 
Ш  affinis, Sternb., loc. cit., pag. 2 0 ;  

Filicites aquilinus, Scbloth., Flor, der 
Vortv., tab. 4 » fig* 8.

1 3. Pecopterispteroides : Filicitespte- 
ridius, Schloth., Petref., page 406 ; Fl. 
der Vorw., tab. 14 , fig. 27.

1 4* P e c o p te r is  D a v r e u x i i ;  Filicites 
decurrens? Artis, pl. 21.

1 5.  P e c o p t e r is  p o ly p o d io id e s .

1 6 .  P e c o p t e r is  M a n t e l l i .

1 7 .  P e c o p t e r is  l o n c h it ic a  :  Filicites 
lonchiticus, Schloth., Petref. , p. 4 1 1 ;  
Fl. der Vonv., tab. 1 1 ,  fig. 22 ; Aletho- 
pleris lonchitidis, Sternb., I. c ., p. 21.

1 8 .  P e c o p t e r is  S e r l i i .

3 9 .  P e c o p t e r is  m a r g in a t a .

2 0 .  P e c o p t e r is  g i g a n t e a : Filicites gi- 
ganteus, Schloth., Petref., page 4° 4*

2 1 .  P e c o p t e r is  p u n c t o l a t a .

2 2 .  P e c o p t e r is  G r a n d in i .

2 3 .  P e c o p t e r is  M e r i a n i .

2 4 .  P e c o p t e r is  c r e n u l a t a .

25.  P e c o p t e r is  n e r v o s a  : Pecopteris 
bifurcata? Sternb., loc. cit., page 19 , 
t. 69, fig. 2 ; Filicites muricatus ? Schl.

2 6 .  P e c o p t e r is  o b l iq u a .

2 7 .  P e c o p t e r is  W i l l i a m s o n i s .

2 8 .  P e c o p t e r is  d e n t ic u l a t a .

2 9 .  P e c o p t e r is  w h i t b i e n s i s .

3 0 .  P e c o p t e r is  P h i l l i p s i i .

3 1 .  P e c o p t e r is  P i n g e l i i ,  Sch o u  w .  , 

Mss.
32 .  P e c o p t .  t e n u i s  ,  Schouw.,  Mss.
33.  P e c o p t .  n e b b e n sis  , Schouw., Mss.

Terrain houiller.

Ibid.

Ibid.

Oolithe inférieure. 
Terrain houiller. 
Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.
Ibid.
Marnes irisées du ter­

rain de lias. 
Terrain houiller.
Ibid.

Ibid.
Oolithe inférieure. 
Ibid.
Ibid.
Ibid.
Formation jurassique ?

(Bornholm.)
Ibid.
Ibid.



54* P e c o p t e r i s  B r a r d i i .

35.  P e c o p t e r i s  a l a t a .

36.  P e c o p t e r i s  c r i s t a t a .

3 7 .  P e c o p t e r i s  a r g u t a ,  Sternb., I 
c ., p. 19 ; Filicites feminaformis, Schl. 
Petref, y З07 ; Fl. der Vorw ., t. 9 , fig. 1 б

38 . P e c o p t e r i s  D e f r a n c i i .

3 9 .  P e c o p t e r is  o v a t a .

40. P e c o p t e r is  P l u k e n e t i i  : an Fili- 
eites Plukenetii ? Schloth., Petref., pag 
4 1 0  ; Fl. der Vorw., tab. 10 , fig. 1 9 .

4 1 .  P e c o p t e r i s  M i l t o n i  : Filicites Mil­
toni, A rtis , Anted. Phytol., pl. 4.

4 2 .  P e c o p t e r is  a b b r e v i a t a .

4 3 .  P e c o p t e r is  a s p e r a .

44* P e c o p t e r i s  m ic r o p h y l la *

4.5* P e c o p t e r i s  æ q ü a l i s .

4 6 .  P e c o p t e r i s  p e n n æ f o r m i s  ,  Ad. B r . , 

Class. des v é g . fo s s . , tab. 2 , fig. 3.

47* P e c o p t e r .  a n g u s t i s s i m a , Sternb., 
Tent.ßor,prim., p* 18 ,  fasc. 2 , tab. 2З, 
fig. 1 .

4 8 .  P e c o p t e r is  d e b i l i s ,  Sternb/, loc. 
cit., page 18 , fasc. 2 , tab. 26, fig. 3. 

4 9 *  P e c o p t e r is  d e n t a t a .

50. P e c o p t e r i s  u n i t a .

5 1 .  P e c o p t e r i s  p e c t i n a t a .

5 г .  P e c o p t e r i s  p lu m o s a  ;  Filicites plu­
mosa, A rtis, Anted. Phyt.f p l. 1 7 .

53.  P e c o p t e r i s  g r a c i l i s .

54* P e c o p t e r i s  t r i a n g u l a r i s .

55 .  P e c o p t e r i s  a c u t a .
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Terrain houiller. 
Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.
Ibid.
Terrain houiller.

Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.

Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.

Espèces douteuses.

56.  Pecopteris A gardbiana  : Filici­
tes Agardhiana, A d . Brongn., in Ann. 
des sc. nat., tome 4 ,  p. 2 1 8 ,  p l. 1 2 ,  
fig. 2.

Grés du lias ? (Hör en 
Scanie.)
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67. Pecopteris R eglei : Filicites Re- O olith e  de  M am ers.
glei, A d . B r o n g n ., loc. cit., tom e  4?
page 421 , p l. 1 9 , fig . 2.

58. Pecopteris D esn oyersii; Filicites Ibid.
Desnoyersii y A d . B r . , l. c . , p l .  19, fig. 1.

69. Pecopteris similis 1, S te rn b e r g , T erra in  h ou iller .
Tentam, flo r, primord., pag. 18.

60. Pecopter. discreta , S te rn b ., l. c. T erra in  h ou ille r .
61 . Pecopteris orbicüla , S t e r n b ., Ibid.

ibid., p . ig  ; an Sphenopteris lendigera.
62. Pecopteris cordata , S tern b . ,ib . Ibid.
65. Pécopteris v a r ia n s ', S te rn b ., ib. Ibid.
64. Pecopteris obtus ata  , S te rn b ., ib. Ibid.
65 . P ecopteris u n d u la ta , S te rn b ., Ibid*

ibid., p . 20.
66. Pecopteris repanda , S te rn b ., ib. Ibid.
67. Pecopteris an tiq u a ,  S te rn b ., ib. Ibid.
68. Pecopteris crenata , S te rn b ., ib. Ibid.
69. Pecopteris elegans , S tern b . ,ib . Ibid.
70. Pecopteris incisa , S te rn b ., ibid. Ibid.
7 1 . Pecopteris dubia , S t e r n b ., ibid. Ibid.
72. A lethopt. brach y lob a , S te rn b ., Ibid.

Tent. flo r. prim . ,  page 21.
7З. A spleniopt. Sc h r a n k ii, S te rn b ., T erra in  d e  séd in jent

F l. der V o rw ., fasc. 2 , tab . 2 1 ,  fig . 2 ; su p érieu r.
an Comptonia dryandroefolia, n o b . ?

V II. LONCHOPTERIS. Fronde plusieurs fo is pinnatifide; pin* 
nulesplus ou moins adhérentes entre elles à leur base, traversées 
par une nervure moyenne; nervures secondaires réticulées.

L a  forme des pinnules et le  mode de distribution des ner­
vures de ce groupe de Fougères a une grande analogie avec

i Cette espèce et lea suivantes, n ’ayant été indiquées par M . de Stern* 

berg dans son quatrièm e Cahier que par une pbrase trè s-co u rte , sans 

description détaillée ni figures,  i l  nous a été impossible de déterm iner 

si elles diffèrent toutes de celles que nous arons pu é tu d ie r,  ou si plu­

sieurs d’entre elles se rapportent à  quelques-unes de ces espèces»



lieux, inférieur à la 
craie (hasting's-sand).

ce qu’on observe parmi les Fougères vivantes dans plusieurs 
espèces des genres Lonchitis, TVoodwardia, etc. 

î .  L onchopteris B r ic ii. Terrain houiller.
2. L o n c h o p t e r is  r u g o s a . Ibid.
3. L o n c h o p t e r is  M a n d e l l i  ; Pecopte- Dans le sable ferrugi-

ris reticulata, Man t ., in Trans, geol. ,
2.® série, pag. 4s i ,  tab. i 6 f fig. i , et 
tab. 17 , fig. 3.

V III. ODONTOPTERIS. Fronde bipinnée;  pinnules adhérentes 
au rachispar leur base, qui n'est nullement rétrécie; nervures 
simples ou dichotomes, toutes égales, naissant du rachis ;  point 
de nervure moye nne distincte.
La forme des frondes de ces Fougères, jointe à la disposi­

tion singulière des nervures, éloigne ce genre de tous ceux 
qui existent actuellement. La forme générale de cette fronde, 
dont nous devons à M. Brard un dessin presque complet, ne 
peut cependant laisser aucun doute que ce ne soit une Fougère.

( 6b )

Terrain houiller. 
lbid.

Ibid.
Terr. houil., terr. d'an­

thracite des Alpes. 
Terrain houiller.

1 .  O d o n t o p t e r is  c r e n ü l a t a .

2. O d o n t o p t e r is  B r a r d i i  , Ad. B r .,
Class. des végét. foss., tab. 2 ,  fig. 5 ,
Sternb., Tent.ßor. prim., p. 2 1.

3. O d o n t o p t e r is  ju in o r .

4 .  O d o n t o p t e r is  o b t o s a .

5.  O d o n t o p t e r i s  S c h lo t h e i m i i  : Filici­
tes osmundceformis ’ Schl., Petref., 4 1 2 ;

F l . der Vorw. , tab. 3, fig. 5 et 6 , a  (nec 
fig. 6 , c) ; Nevropteris nummularia,
Sternb., loc. cit., p. 17.

IX . ANOMOPTERIS. Fronde profondément pinnatifide; pinnules 
très-longues, linéaires, réunies à leur base, traversées par une ner­
vure moyenne, forte et égale dans toute son étendue;  nervures se­
condaires simples, perpendiculaires à la nervure moyenne, renflées 
a leur extrémité libre et n'atteignant pas le bord de la pinnule. 

Celte Fougere, aussi remarquable par sa grandeur que par 
son organisation singulière, s’éloigne de toutes celles actuel-



lern ent vivantes ; elle rappelle seulement un peu VAngiop- 
teris evecta par la structure de ses pinnules; mais, dans cette 
plante, la fronde est deux fois pinuée, et les pinnules, bien 
loin d’être adhérentes au rachis et d’être unies entre elles à 
leur base, sont presque péliolées et caduques.

Il nous paroit très-probable que cette plante constituoit 
un genre différent de tous ceux que nous connoissons , et 
peut-être ce genre appartient-il plutôt à la famille des Cy- 
cadées qu’à celle des Fougères.

Une tige du même terrain, que nous venons de recevoir 
pendant l’impression de cet article, nous paroit appartenir 
à cette même plante , et confirmer la place dans laquelle 
nous l’avons mise ; cette tige a tous les caractères de celles 
des Fougères, et se rapproche même plus des tiges des Fou« 
gères vivantes que les Sigillaria du terrain houiller. La grosseur 
des bases des pétioles ne permet pas de la rapporter aux 
autres espèces de Fougères que nous connoissons dans ce 
terrain.

î .  A n o m o f t e r is  M o u g e o t ii .  I Grès bigarré.

X . TÆNIOPTERÏS. Fronde simple, entière, étroite, à bords par 
rallèles , traversée par une nervure moyenne , forte , épaisse, qui 
s'étend jusqu'à Vextrémité ; nervures secondaires presque simples 
ou bifurquées à la base, presque perpendiculaires sur la nervure 
moyenne.

La structure de ces frondes leur donne quelque analogie 
avec les Fougères de la tribu des Marattiées, dont les frondes 
sont également ou simples ou le plus souvent une seule fois 
pinnées ; dont les pinnules, rétrécies à leur base, presque 
p é tio le s , sont caduques, et ressemblent alors à une fronde 
simple; dont enfin la nervure moyenne est très*-forte, et les' 
nervures secondaires, simples ou rarement bifurquées, sont 
presque perpendiculaires sur la nervure moyenne : c’est ce 
qu’on observe particulièrement sur les Dancea e t l ' Angiopteris.

( 61 )



( 6« )
i .  T æ n io f t e r is  v i t t a t a : Scitaminear 

тит folium? S te r n b ., fasc. 3 , pag. 4 2 , 
lab . З7, fig . 2 ; Filicites? ejusd., fasc. 4 
(in  indice ieonum).

2 . Tænioptebis l a t if o l ia .

3. Tæniofteris Bertrandi.

L ia s  e t  te rra in  ju ras­
siqu e.

T e rr . jurass. sch istoïde. 
T e rra in  ca lcaréo-trap - 

p éen  d u  V ice n tin .

X I .  C L A T H R O P T E R IS . Fronde profondément pinnatifide; pin­
nules traversées par une nervure moyenne, très-forte, qui s'étend 
jusqu'à l'extrémité; nervures secondaires nombreuses , simples, 
parallèles, presque perpendiculaires à la nervure moyenne, réu­
nies par des nervures transversales ,  qui forment sur la feuille 
un réseau à mailles carrées.

L a  disposition rem a rq u a b le  des n e rv u re s  d e  c e tte  p la n te  

se re tro u v e  p a rm i les Fougères v ivan tes  dans tro is  gen res d if- 

férens: ï . °  dans tous les Meniscium, q u o iq u e  dans ces p lantes 

les n ervu res tran sversa les so ient m oins a rq u é e s  et fo rm en t 

p lu tô t des zigzags a n g u le u x ; en  o u t r e ,  les p in n u le s , a u  lie u  

d’ être adhérentes p a r  to u te  le u r  b ase  ,  sont ré tré c ie s  à  la  

base e t co u rtem en t p étio lées ; 2 . °  dans p lu sieu rs  P o ly p o d es , 

te ls  q u e  le  Polypodium quercifolium e t  q u elq u es espèces v o i­

s in es, d o n t M . B o ry  de S a in t-V in ce n t a  fo rm é la  sectio n  des 

D rynaria ' ,  p a rm i le sq u e ls , à  la  g ra n d e u r p r é s ,  le  Polypodium 
Linnœi a  u n e g ran d e  a n a lo g ie  a ve c  l ’e sp èce  fo ssile  ; 3 .°  dans 

q u elq u es Acrostichum ,  te ls  q u e  le s  Acrostichum nicotianœ- 
fo lium ,  W il ld . ;  auriculatum,  L a m k ., e t punctulatum,  W il ld .  : 

m ais dans ces espèces les p in n u les son t aussi ré tré c ie s  à  la  

b ase  e t n on  ad h éren tes au  rach is.

1. C lathropteris meniscioides; Fili-  Grés du  lia s?  (H ö r  en 
cites meniscioides ,  A d . B r . ,  in A n n . Scanie.) 
des sc. n a t., tom . 4  > P » 2 1 8 ,  p l. 1 1 .

1  "Voyez Annal, des ec. nat.» tom. 5, p. 46a, pl. 12, i3, 14.
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XII. SCH1Z0 PTERIS. Fronde linéaire, plane , sans nervure, 
finement striée,  presque fiabelliforme, se divisant en plusieurs 
lobes linéaires dicholomes,  ou plutôt irrégulièrement pinnésf 
dressés: lobes dilatés et arrondis vers l'extrémité.

Cette plante, que je ne range qu’avec doute dans la famille 
des Fougères, rappelle cependant la disposition des frondes 
stériles des Schizea et de quelques Asplénium; je n’en connois 
qu'un seul échantillon de la collection de Strasbourg, qui ne 
suffit pas pour fixer ses rapports avec les plantes vivantes.

S c h iz o p t e r is  a n o m a l  a. | Terrain houiller.

*  Tiges.
SIGILLARIA. Rhytidolepis , Alveolaria, Syringodendron, Cote» 

naria et Lepidendronis Spec., Sternb.

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons déjà dit sur 
l’analogie de ces tiges avec celles des Fougères en arbre, ni 
sur la nécessité de réunir en un seul les genres Khytidolepis et 
Alveolaria, qui ne diffèrent que par des caractères d’une im­
portance très-secondaire , et surtout par l’éloignement plus 
ou moins grand des cicatrices des feuilles, et les genres Syrin- 
godendronet Catenaria, qui ont été fondés sur des échantillons 
imparfaits, dépourvus de leur écorce extérieure. Nous ferons 
observer seulement que, malgré les différences essentielles 
qui distinguent les Lepidodendron des tiges de Fougère% les 
deux premières espèces que nous allons indiquer, ont été 
placées à tort, à ce qu’il nous semble, dans ce genre. Leur 
aspect extérieur est en effet celui des Lepidodendron;  mais, 
dans ces derniers, les disques ou mamelons rhomboïdauxqui 
couvrent la surface de la tige , ne sont jamais formés par 
l’insertion de la feuille ; c’est une portion de la tige plus proé­
minente , au sommet de laquelle est fixée la feuille, dont le 
point d’insertion est indiqué par un petit disque p lat, tou­
jours plus large que haut, et terminé latéralement par deux 
angles qui indiquent les bords de la  feuille.



Dans Ies Lepidodendron punctatum et appendiculatum de M. de 
Sternberg, au contraire, tout le disque rhomboïdal est formé 
par la cicatrice d’insertion , qui se trouve ainsi être beau­
coup plus grande que dans aucun véritable Lepidodendron, et 
plus haute que large, ce qui est contraire à la forme de la 
base des feuilles des Lycopodiacées, auxquelles nous croyons 
qu’appartiennent les Lepidodendron, tandis que cela s’ac­
corde avec la forme la plus habituelle des pétioles des Fou­
gères. Ce sont ces considérations qui nous ont fait placer ces 
deux espèces parmi les Fougères, et non parmi les Lycopo­
diacées, avec les Lepidodendron.

Toutes ces plantes étant propres au terrain houiller, nous 
n’avons pas cité leur gisement à la suite des espèces.

1 .  S i g i l l a r i a  p u n c t a t a  ,  Lepidodendron punctatum,  Sternb., 

Flor, der V orw ., tab. 4 et tab. 8 , fig. 2 , B.
2. S i g i l l a r i a  a p p e n d ic u l a t a  , Lepidodendron appendiculatum,

S ter nb., Flor, der V orw ., fasc. 3 , p. 38 , tab. 28 ; Aphyllum  
eristatum, Artis, Antedil. Phytol., pl. 16.

3 .  S i g i l l a r i a  p e l t i c e r a .

4 .  S i g i l l a r i a  c i s t i i .

5.  S i g i l l a r i a  l îÉ v i s .

6 .  S i g i l l a r i a  c a n a l ic u l a t a .

7 .  S i g i l l a r i a  r u g o s a .

8 .  S i g i l l a r i a  C o r t e i .

9« ^ S i g i l l a r i a  e l o n g a t a ,  Ad. B r . , Ann. des sc. n a t . ,  t .  4 ,  

p b  2 ,  f i g .  3 e t  4 .

1 0 .  S i g i l l a r i a  r e n i f o k m i s ,  A d .B r ., Ann. des sc. n a t . , t .  4 ,  

p. З2, pl. 2 , fig. 2 ; Rhytidolepis cordata, Sternb., Tent.ßor. 
p rim ., p. 2З.

л .  S i g i l l a r i a  l æ v i g a t a .

. 1 2 .  S i g i l l a r i a  h i p p o c r e p i s ,  Ad. Br#, in Ann. des sc. nat., 
t. 4 , p. З2, pl. 2 , fig. 1 .

i 3.  S i g i l l a r i a  D a v r e d x i i .

14 «  S i g i l l a r i a  C a n d o l l i i .

i 5.  S i g i l l a r i a  o c u l a t a ; Palmacites oculatus,  S c h l o t h . ,  Pe­
tre/., З 9 4 ,  t a b .  1 7 , f i g .  1 ( n o n  Rhytidolepis ocellala, S t e r n b . ) .
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1 6 .  S i g i l l a r i a  o r b i c u l a r i s ;

17. S i g i l l a r i a  t e s s e l l a t a :  Phytolithus tessellatus, Steinh*, 
Am. philos, soc. transact., tom. 1 j t. 7 ,  fig. 2 ; Palmacites va- 
riolatus? Schloth ., Petref., tab. i 5 , fig. 3 , A ?

i8 i  S igillaria  B oblayx, an Fdvularia pentagona, Sternb., 
Tent. Jlo r. prirn., pag. i 3 ?

19. S igillaria  K k o r r ii» Lepidodendron hexagonum, Sternb., 
fasc. 1 ,  p. 21 (non Palmacites hexagonatus,  Schloth.)і

20. S igillaria  elliftica.
21. Sigillaria  transversalü .
M .  S i g i l l a r i a  ihrR iFO tiM is;

2З. S ig i l la r ia  S i l l i m a n n i .

24* S igillaria  V oltzii.
2 5. S ig i l la r ia  subrotunda:
26. S igillaria cuspidata»
27. S ig i l la r ia  s c u te lla ta , Ad: B r . , Class; des vég* foss:, 

tab. 1 , fig. 4 ; Rhytidolepis scutellata, Sternb., fasc. 4 ,  p. 2З:
28. S i g i l l a r i a  p a c h y d e r m a  * an Rhytidolepis undulata? Sternb., 

fasc» 4 , p* 2З (Rhytidolepis ocellata, ejusd.f fasc. 2 $ p. 36 . tab. 
i 5 ) ;  an Euphorbites vulgaris ? A rtis , Antedil. Phy toi. , pl. i 5.

29. S i g i l l a r i a  n o t a t a :  Phytolithus notatus, Steinh., loc. c it., 
tab. 8 , fig. Зі Rhytidolepis Steinhauèri, Sternb., fasc; 4-9 P*2З.

3 0 .  S i g i l l a r i a  D o u r n a i s h .

31. S ig i l la r ia  t r ig o n a  : Lepidod. trigonum, S tern b .; fâsc. i, 
p .  2З , t. 1 1 , fig . 1 ; Favularia trigona, S tern b ., Tent., p .  i 3.

32 . S igillaria  mamillaris, Ad. B r i, in  Ann. des sc: nat:, 
tome 4» page 33 j pl. 2 , fig; 5•

33. S ig illa r ia  a lv e o la r is :  Lepidodendron alveolare, Sternb., 
fasc. 1 ,  tab. 9 , fig. 1 ; Favularia obovata• Sternb., Tent. flor, 
prim ., p . i 3.

34. Sigillaria h exagon a ; Palmacites hexagonatus, Schloth., 
Petref., p. З 9 4 , tab. i 5 , fig. 1.

35. S igillaria elegans : Favularia elegans, Sternb., Tent. 
flor, primord. ,  pag. 14 > tab. 52 , fig. 4 i Palmacites variolatus ? 
Schloth., Petref., 3g5 , tab. iS ,  fig. Ъі

36. S ig illa r ia  ornata .
• З7. Sigillaria Menardi.

38. Sigillaria Brard ii, Clathraria Brardii, A d. B r ., Class.
5



des vég. foss., tab. i,fig . 5 ; Favularia Brardii, Sternb., Tent; 
flor. prim ., p. 14.

3g .  S i g i l l a r i a  l æ v y g a t a .

4 0 .  S i g i l l a r i a  o b l iq u a .

4 1 .  S i g i l l a r i a  d u b i a ,  nob. (n o n  Favularia dubia, Sternb., 
Rhode, tab. 4 , fig. 1 ).

4 2 .  S i g i l l a r i a  D e k r a n c ii .
4 3 .  S i g i l l a r i a  S e r l i i .

Espèce douteuse.
44* S i g i l l a r i a  f i b r o s a ,  Rhjtidolepis fibrosa, Artis, Antedil. 

Phytol., tab. g.

6 .e F a m il l e .  M ARSILEACEES.
La famille des Marsiléacées ne contient qu’un petit nombre 

de genres vivans, qui se groupent en deux sections : l’une ren­
ferme les genres Marsilea et Pilularia, dont la tige est ram­
pante et porte des feuilles enroulées en crosse dans leur 
jeunesse, et dont les organes reproducteurs des deux sexes 
sont réunis dans des conceptacles communs, durs et coriaces; 
l ’autre comprend les genres Salvinia et Azolla, qui flottent 
sur les eaux tranquilles, dont les feuilles sessiles, non roulées 
en crosse avant leur développement, sont opposées ou alter­
nes , et qui présentent des organes mâles et femelles contenus 
dans des conceptacles membraneux différens.

Parmi les végétaux de la première section, la Pilulaire 
pourroitêtre considérée comme privée de véritables feuilles, 
ces organes étant réduits à des pétioles nus; dans le Marsilea, 
au contraire, ce pétiole porte quatre folioles opposées en 
croix, cunéiformes, tronquées et dentelées à leur extrémité. 
Les nervures de ces folioles partent en divergeant de leur 
point d’attache , et sont dichotomes comme celles de beau­
coup de Fougères.

Dans les Marsiléacées de la seconde section les feuüles,plus 
ou moins arrondies, sont traversées par une seule nervure 
simple, quelquefois peu marquée.
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Il existe parmi les fossiles du terrain houiller un groupe 
de végétaux que j’ai déjà rapporté à cette famille sous le 
nom de Sphenophjyllites (en 1822), et que M. de Sternberg a 
établi également sous celui de Rotularia (en 1 8 2 5 ) .

La position de ce genre dans la famille des Marsiléacées 
n'est pas encore bien certaine, mais dans tous les cas les, 
plantes qui le composent constituent un genre parfaitement 
distinct de tout ce que nous connoissons parmi les végétaux 
Vivans et ayant des rapports d’un côté avec les Marsilea et 
de l’autre avec les Ceratophyllum, peut-être même ces der­
niers sont-ils plus intimes, et ces plantes fossiles devroient- 
elles se placer auprès des Ceratophyllum, dans la petite famille 
que ce genre doit nécessairement constituer.

Les plantes du genre Sphenophyllum forment au moins sept 
espèces, qui sont assez bien connues maintenant quant à leurs 
organes de la végétation ; car nous n’avons vu jusqu’à présent 
aucun indice de leur fructification, dont il seroit bien inté­
ressant de découvrir quelques traces.

Ces végétaux présentent une tige simple ou peut-être ra­
meuse , articulée, et portant des feuilles verticillées au nom­
bre de six, huit, dix ou douze, chacune de ces feuilles est 
cunéiforme, quelquefois entière, tronquée à son extrémité » 
qui est simplement denticulée ; dans d’autres espèces elles 
sont bilobées, et dans plusieurs espèces elles sont profondé­
ment bifides, et leurs lobes sont eux-mêmes ou divisés en 
deux ou laciniés à leur extrémité ; enfin, dans quelques cas 
les lobes deviennent étroits et linéaires, et la feuille est 
dichotome. Dans ce cas les feuilles et la plante entière res­
semblent beaucoup aux Ceratophyllum; mais ces feuilles n’of­
frent jamais les dentelures sur leurs bords externes qui exis­
tent toujours d’une manière plus ou moins marquée sur les 
feuilles des Ceratophyllum. Le tissu de ces feuilles ne paroit 
pas charnu, et les divisions ne semblent pas arrondies comme 
dans les plantes de ce genre 5 ces feuilles ont au contraire
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l'a sp ec t d e  ce lle s  des F o u g ères e t des Marsilea; dans plusieurs 

esp èces d e  Marsilea on  v o it  le s  fo lio le s  se  d iv ise r  plus ou 

m oin s p ro fo n d ém en t à  le u r  e x tré m ité , e t  on con ço it que si 

ces fe u ille s  é to ie n t su b m e rg é e s , au  l ie u  d e  flo tter à  la  sur­
fa c e  d e  l 'e a u ,  e lle s  p o u rro ie n t p re n d re  l'a sp ect de celles des 
Sphenophyllum à  fo lio les  d écou pées.

D ’u n  a u tre  c ô t é , la  d isposition  d es fe u ille s  en  v e r t ic i lle s , 

e t  l e  n o m b re  d e  ces  fe u ille s  à  ch aq u e  v e r t ic i l le , a  beaucoup 

d e  ra p p o r t  a v e c  c e  q u 'o n  o b se rve  dans le s  Ceratophyllum, et 

n o u s  n e  p o u v o n s p o u r  le  m om ent d é c id e r  e n tre  ces deux 

ra p p ro c h e ra  en s.

S P H E N O P H Y L L U M  ; Rotularia, Stern b .

Tige simple, ortie a lie  ;  feuilles verticillées, au nombre de six à 
douze, distinctes jusqu'à leur base, cunéiformes, entières, ou 
émarginées, ou même bifides, à lobes plus ou moins profon­
dément laciniés, presque dichotomes. Fructification inconnue.

s .  S fh  e n o p h t  llu  м  S c h l o t h e im ii  : P a i -  

macites verticillatus, Schloth., Petref., 
p . З96 ; Flor, der Vorw.y tab. з, fig. 34.

3.  SPHENOPHYLLUM EMARCINATUM , 
C lass. d es v é g . fo ss ., p l .  a , fig . 8 ; Ro- 
t u la r ia  m a r s i le a fo lia , Ste rn b .

3 .  S p h e n o p h y l lu m  t r u n c a t u m .

4 * S p h e n o p h y l lu m  s e n t a t d m ,  Rotu­
laria pusiUa ?  S t e r n b . ,  ta b . э б , f ig .  4 .

5 . S p h e n o p h y l .  fim b ria tu m  ,  a n  R o tu ­

la r ia  p o ljr p h y ü a ?  S t e r n b .,  t .  ô o , fig . 4 .
6 .  S p h e n o p h y l .  q u a d r i f id u m  ,  R o tu -  

la r ia  s a x ifr a g a r fo lia  ?  Stern., t. 55, f i g . 4 .

7 .  S p h e n o p h y l lu m  d i s s e c t u m .

T e rra in  h o u ille r.

Ibid.

Ibid.
Ibid.

Ibid.

Ibid.

Ibid.

7 /  F amillm. C H A R A G E E S .

L e  g e n r e  Chara, l 'u n  des p in s s in gu lie rs  du  ré g n e  végétal, 

co m p o se  ^ l u i  s e u l ce tte  fa m ille  ; tou tes le s  espèces qu’i l  ren­

fe rm e  c ro isse n t dan» le s  e a u x  d o u ces on  saum âtres; aucune
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n’h ab ite  dans la  m er. L a  stru ctu re  de le u rs  tiges a  q u e lq u e  
analogie a vec  c e lle  des Ceramium e t  d e  q uelqu es au tres 

plantes m arines ; m ais le u r  fru c tiß catio n  est très-d ifférente . 

L e u rs  tiges sont form ées d e  ra m e a u x  f is tu le u x , com posés 

d e  tubes sim ples ou d e  p lusieu rs tubes réu n is e t rem plis d’ un 

suc l im p id e , dans le q iîe l c ircu le n t d es g lob u les v e r ts . Ces 

tubes sont o rd in airem en t striés trè s -ré g u liè re m e n t; ils  sont 

in terrom p us d e  distance en  distance p a r des c lo iso n s, e t  la  

tige  est ain si a rt ic u lé e ; le s  ram eau x  sont v e r t ic illé s  au to u r 
d e  ces articu lations. C es ra m e a u x , dont la  s tru ctu re  est la  

m êm e q ue ce lle  d e là  tige p r in c ip a le , p o rten t d e  p e tits  m inus­

cu les c o u rts , s im p les, sem blables presque à  d e  p etites  é p in es , 

e t q u i jo u en t le  rô le  de bractées : à  le u r  aisselle se tro u ve n t 

les organes fe m e lle s , e t  au -  dessous d 'e u x , su r le s  ra m e a u x  

p r in c ip a u x , sont o rd in airem en t insérés les organes m âles. N ous 

n ’ entrerons pas dans les d étails d e  la  s tru ctu re  très-sin g u lière  

d e  ces d e rn ie r s , q u i n ’im p o rten t pas à  l ’é tu d e  d es fossiles ; 

m ais nous devons fa ire  co n n o ître  le  fru it  q u i résu lte  d u  dé­

ve lo p p em en t de l'o rg an e  fe m e lle . C ’est u n e  p e tite  n u cu le  r e ­

co u ve rte  d e  d e u x  e n v e lo p p e s ; l ’ e x te rn e , m in c e , m em bra­

neuse , v e r t e , est fo rm ée p a r  c in q  tubes sem blables à  c e u x  

des organes d e  la  v é g é ta tio n , soudés ensem ble e t  to rd us en 

sp ira le ; le u r  som m et fo rm e c in q  p etites d e n ts , q u i 'c o u r o n ­

n en t l ’o v a ir e , e t  qu ’on  a  reg ard ées tantôt com m e le  lim b e 

d ’un ca lice  a d h é re n t, tantôt com m e des stigm ates ; opin ions 

q u i n e  paroissent pas m ie u x  fo ndées l ’ u n e  q u e  l ’ a u t r e , p u is­

que ces p a rt ie s , so it p a r  le u r  s tru c tu re , so it p a r  les fonctions 

qu’ e lles p e u v en t r e m p lir ,  s’é lo ign en t égalem ent du  c a lic e  e t  

du  stigm ate des p lan tes phanérogam es. Sous c e  tégu m en t e x ­

tern e  on tro u ve  u n e a u tre  en v e lo p p e  cru sta c é e , assez d u r e ,  

com posée , com m e l ’e x te rn e , d e  c inq  tubes ou lam es to rd u es 

en  sp ira le  , m ais p le in es , solides ,  e t gén éra lem en t d’ une 

co u le u r fo n cée et d ifférente  d e  c e lle  du  reste  d e  la  p lan te . 

Ces lam es p eu ven t se sé p arer l ’u n e  d e  l ’a u tre  p a r  u n  léger
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e ffo r t , e t  fo rm e n t a u tan t d e  v a lv e s  en  h é lic e  q u i se réu n is­

sent à  la  base  e t  a u  so m m e t, où e lle s  la issen t u n  tro u  assez p etit.

D ans l ’ in té r ie u r  d e  c e tte  n u c u le  cru stacée  on  tro u v e  u n e  

su b sta n c e a m y la c é e  , q u i p a ra ît  re n fe rm é e  dans u n e  m em bran e 

p ro p r e  t rè s - té n u e , e t  p e u t-ê tre  m êm e d an s u n  tissu c e llu la ire  

à  p a ro is  trè s -m in c e s . L es g ran u les  a m yla cé s  so n t d e  grosseur 

e t  d e  fo rm e  trè s-d ive rse s . M algré  les re c h e rc h e s  le s  p lu s  a t­

te n t iv e s , au cu n  o b se rv a te u r  n ’a  e n c o re  p u  d é c o u v r ir  d 'em ­

b ry o n  dans ces g ra in e s .

B e a u c o u p  d ’a u te u rs  o n t re g a rd é  ch a cu n  d e  ces gran u les 

am ylacés co m m e un  e m b ry o n  ; m ais  la  g e rm in a tio n  d e  ces 

p la n te s  a  p ro u v é  q u ’ i l  n ’e x is te  d an s ch aq u e  n u c u le  q u ’ un seu l 

e m b r y o n , q u i ,  e n  g e r m a n t , so rt p a r  l 'u n e  d es e x tré m ités  d e  

la  n u c u le * . C es g ra n u le s  a m y la cé s  fo rm e n t d o n c  u n e  so rte  d e  

p é r is p e r m e , à  m oin s q u e  le u r  ré u n io n  n e  co m p o se  u n e  m asse 

c e llu le u se  c o n t in u e , q u i fasse  p a r t ie  d e  l 'e m b ry o n  lu i-m ê m e.

L e s  Chara fo ssiles o n t été  re c o n n u s , p o u r  la  p re m iè re  fo is , 

dans les m e u liè re s  d u  te rr a in  d 'e a u  d o u c e  d es e n v iro n s  d e  

P a r is  p a r  M. L é m a n . M. d e  L a m a rc k  a v o it  p ré c é d e m m e n t dé­

c r it  ce s  fo ssiles  c o m m e  d e s  C o q u illes  m ic ro s c o p iq u e s ,  sous le  

n om  d e  Qyrogonites.
D e p u is ,  n o u s a vo n s re c o n n u  l 'e x is te n c e  d e  tro is  e sp èces d is­

t in c te s  p a rm i le s  G y ro g o n ite s  d es  e n v iro n s  d e  P a r is . U n e  d e  ces 

e s p è c e s , c e l le  d é c r ite  en  jfc re m ie rp a r  M . d e  L a m a r c k , a  été 

r e t r o u v é e  p a r  M. W e b s t e r  à  l ’ île  d e  W ig h t ,  é g a le m e n t dans 

le s  te rra in s  d 'e a u  d o u c e  ; e t  ré c em m e n t M . L y e l l  a  o b s e r v é ,

i  V oyez, sur ce su jet, les observations de M. Taucher (Mém. de la 
Soc. de physiq. et d'hist. nat. de Génère, tom. i . " ) ,  et celles de Kaul- 
fass ( Veber die Keimen der Char en, Leipzig , і 8г 5) ,  observations que 

j ’ai vérifiées plusieurs fois. Les personnes qui voudroient connoître avec 
pins de détail la «tracture de ces p lantes, en trouveront en outre de 

très-bonnes descriptions et des figures fort exactes dans W allroth. {An- 
nus bolanicus , Halte, i 8 i5- )



dans le s  m êm es t e r r a in s ,  à  'V V h ite c liff , dans l ’ I le  d e  W i g h t ,  

u n e  n o u v e lle  e sp èc e  t r è s - c u r ie u s e . D a n s le  m é m o ire  q u ’ i l  a  

p u b lié  su r  c e  su je t  * , i l  a  fa i t  c o n n o itre  é g a le m e n t l ’ e x is te n c e  

des g ra in es e t d es tig es d e  Chara d a n s des d épôts m o d e rn e s  e t  

cep e n d a n t trè s -so lid e s , an a lo g u e s  p a r  la  p lu p a r t  d e  le u r s  c a ­

ra c tè re s  a u x  t ra v e rt in s  d es e n v iro n s  d e  R o m e , q u i se  fo rm e n t 

dans le  la c  d e  B a k ie  d an s le  F o r fa r s h ir e ,  en  É c o sse .

P a r  c e tte  o b se rva tio n  in téressan te  i l  a  e n t iè re m e n t  co n firm é  

l ’o p in io n  d e  l ’ id e n t ité  d es G y ro g o n ite s  e t  d es fr u its  d e s  Chara,
-  O u tre  le s  fru its  d e  c e  g e n r e ,  o n  t ro u v e  p re s q u e  to u jo u rs  

dans le s  m êm es é c h a n tillo n s , d es tig es q u i a p p a r t ie n n e n t  é v i­

dem m en t a u  m êm e g e n r e , m ais  q u i o n t é té  p lu s  n é g lig é e s , 

p a rc e  q u ’ e lle s  n e  p e u v e n t  p a s ,  co m m e le s  f r u i t s ,  s e r v ir  fa c i­

le m e n t à  la  d é te rm in a tio n  d es e sp è c e s . C e  so n t d e  p e tits  fr a g -  

m en s p re sq u e  to u jo u rs  b r is é s , c e  q u i est trè s -n a tu re l, le s  tig es 

Chara, d és q u ’ e lle s  se  sè c h e p t  ou  s e  d é c o m p o s e n t , d e v e n a n t  

e x trê m e m e n t fr ia b le s . C e s  p o rtio n s  d e  t ig es  so n t fo r te m e n t  

striées  e t  p a ro isse n t so u v e n t fis tu leu ses . O n le s  a  o b se rv é e s  

p a r t ic u liè re m e n t  d ans le s  m e u liè re s  d es e n v iro n s  d e  P a r is  e t  

dan s les d ép ôts ré c en s  d e  B a k ie  e n  É co sse .

O n v o it  q u e  le s  fo ssiles d e  c e tte  fa m ille  so n t to u s  p r o p r e s  

a u x  te rra in s  d e  sé d im e n t s u p é r ie u r s  e t  a u x  fo rm a tio n s  d ’ e a u  

d o u c e . I l  n e  s e ro it  p a s  c e p e n d a n t  im p o ss ib le  q u ’ o n  e n  r e n ­

c o n trâ t  d ans le s  te r ra in s  m a rin s  ,  p u isq u e  q u e lq u e s  esp èc es  

cro issen t d an s le s  m e rs  p e u  s a lé e s , te lle s  q u e  la  B a lt iq u e .

C H A R A «  Capsule ovoïde ou globuleuse, uniloculaire, à  cinq 
valves contournées en spirale, présentant une petite ouverture 
à ses deux extrémités•

( 7» )

i .  C h a r a  m e d ic a g i n u l a  ,  A d .  B r . ,  in 
C u v . e t  B r o n g . ,  D e sc r . g é o l. d e s  e n v . 
d e  P a r is , р .'З б с ) , p l .  i i ,  fig» 7 ; Gy­
rogonites medicaginula,  L a m k . , A n n .

M e u liè re s  d u  t e r r a in  

d ’ e a u  d o u c e  su p é ­
r i e u r .

» Ceo/, t r a n s a c t a.* série, vol. 2 ,  p. 94§ pl. 1 3 , fig. 7 et 8.



du Mue., vol. 5 , p. 356 , vol. 9, pl. 17, 
fig. 7 ; Léman, Bull, de la soc. phil., 
tom. 3 , p. 108 ; Ann. du M us., t. i 5, 
tab. 2З , fig. 12 .

2. C h ara  Lem ani, Ad. B r ., loc. cit., 
pl. 1 1  , f i g .  9.

3.  C h a r a  h e l i c t e b e s  ,  A d. B r . ,  loe. 
cit., pl. 1 1 ,  f i g .  8 .

4* C h a r a  t u b e r c u l o s a  , Ly c i l , Trans. 
geo/., a.* série, vol. a , p. 94«

5. Chara hispida, var.fossilis, Lyell, 
/ос. ci/., p. 9З.

( 7а )

T e r r .  d 'e a u  d o u c e  in fé ­
r i e u r  a u  g y p se .

T e r r .  d ’ea u  d o u c e  su p .

T e r r a in  d 'e a u  d o u c e  
in fé r ie u r .

D an s u n  c a lc a ir e  d ’e a u  

d o u c e  d e  fo rm a tio n  

m o d e rn e .

8 /  Fa m ille . L Y C O P O D I A C É E S .

I l  e st p eu  d e  fa m ille s  p lu s  d iffic ile s  à  re c o n n o it r e  e t à  b ie n  

l i m i t e r a  l ’ é ta t  fo ss ile  q u e  c e lle  d es  L y c o p o d ia c é e s ; c a r ,  so u s  

l e  ra p p o r t  d e  le u rs  o rg a n e s  d e  la  v é g é t a t io n , c e s  p la n le s  o n t  

s o u v e n t  u n e  te lle  a n a lo g ie  a v e c  c e r ta in s  g e n re s  d e  C o n i fè r e s ,  

q u e  'n o u s  p o u rro n s  q u e lq u e fo is  r e s t e r  d a n s  le  d o u te  p o u r  

s a v o ir  s i d e s  ra m e a u x  d é ta ch é *  p r o v e n o ie n t  d e  l 'u n e  o u  d e  

l ’a u tr e  d e  ce s  fa m ille s .

L e s  L y c o p o d ia c é e s  v iv a n te s  n e  c o m p re n n e n t  q u e  q u a t r e  o u  

c in q  g e n r e s , s u iv a n t  q u ’o n  su b d iv ise  o u  q u ’ o n  n e  s u b d iv is e  

p a s  le  g e n re  L y c o p o d e e n  d e u x . D a n s  la  p r e m iè r e  s u p p o s it io n , 

c e s  g e n r e s  so n t : bycopodium ,  Sitaehygynandou m ,  PsiloLum , 
Tmesipteris e t  Isoetes.

L e u r  t ig e  est r a r e m e n t  s im p le  ,  o r d in a ir e m e n t  d iv is é e  en  

p lu s ie u rs  r a m e a u x , p in n é s  o u  d ich o to m e s. C e  d e r n ie r  m o d e ,  

q u i est trè s - fré q u e n t  p a rm i le s  L y c o p o d e s , n e  s 'o b s e rv e  ja m a is  

chez le s  C o n i fè r e s ,  e t  p a r o lt  m ê m e  d iff ic i le m e n t  c o m p a t ib le  

a v e c  le  re s te  d e  l ’o rg a n isa tio n  d e  c e s  v é g é ta u x . L a  t ig e  d e s  

L y c o p o d e s , co m m e  c e l le  d e s  F o u g è r e s ,  d e s  C y c a d é e s  e t  d e  la  

p lu p a r t  d es m o n o c o ty lé d o n e s ,  n e  p a ro it  p a s  a u g m e n te r  se n ­

s ib le m e n t en  d ia m è t r e ; c e p e n d a n t ,  n ’a y a n t  p u  s u iv r e  l a  v é ­



gétation d es  e sp è c e s  e x o t iq u e s ,  le s  s e u le s  q u i  p ré s e n t e n t  d e s  

d im en sio n s  u n  p e u  c o n s id é r a b le s , n o u s  n e  p o u v o n s  r ie n  a f f ir ­

m e r  à  c e t  é g a r d ,  e t  n o u s  n e  s e r io n s  p a s  é to n n é  q u e  le s  t ig e s  

d es  L y c o p o d e s  à ra m e a u x  p in n é s , te ls  q u e  le s  bycopodium car-  

nuum, flabellatum , e t c . ,  a u g m e n ta sse n t  u n  p e u  d e  v o lu m e  

p e n d a n t  le u r  d é v e lo p p e m e n t ; c e p e n d a n t  i l  e st c e r ta in  q u ’ o n  

n e  v o i t , m ê m e  d a n s  la  b a se  d e  ce s  t ig e s  ,  a u c u n  in d ic e  d e  

c o u c h e s  c o n c e n tr iq u e s  o u  d ’a u t r e  m o d e  d ’a c c r o is s e m e n t  e n  

d ia m è t r e . L a  s t r u c t u r e  in t e r n e  d e s  t ig e s  d e  L y c o p o d ia c é e s  e st 

assez r e m a r q u a b le  : o n  y  d is t in g u e  u n  tissu  f ib r e u x  o u  c e l lu ­

la i r e  a lo n g é , q u i  o c c u p e  le  c e n tr e  e t  fo r m e  u n  a x e  s o l id e  ,  

autour d u q u e l  se  t r o u v e  u n e  c o u c h e  p lu s  o u  m o in s  é p a is se  

d e  tissu  c e l l u l a i r e , lâ c h e  ,  c o n st itu a n t  u n e  é c o r c e  é p a is s e . 

C ’ est à  la  s u r fa c e  d e  l ’a x e  f ib r e u x  ,  e n t r e  l u i  e t  l e  p a re n c h y m e  

c o r t i c a l ,  q u e  se  t r o u v e n t  le s  v a is s e a u x  q u i  m o n te n t  e n  s p ir a le  

a u t o u r  d e  c e t  a x e ,  d ’o ù  i ls  se  d é ta c h e n t  p o u r  s e  p o r t e r  d a n s  

le s  fe u i l le s .  C e lle s* c i s’ in s è r e n t  ta n tô t  t o u t  a u t o u r  d e  la  t ig e  

e n  s p i r a le ,  ta n tô t  s u r  d e u x  r a n g s , e l le s  so n t a lo r s  a c c o m p a ­

g n é e s  d e  fe u il le s  p lu s  p e t i t e s ,  q u i  le s  r e c o u v r e n t ,  c o m m e  o n  

l ’o b s e r v e  d a n s  la  p lu p a r t  d e s  Staclvygynandrum. L e s  f e u i l l e s ,  

lo r sq u ’ e lle s  c o u v r e n t  to u te  la  t ig e ,  p r o d u is e n t  à sa  s u r fa c e  d e s  

c ic a t r ic e s  d isp o sées t r è s - r é g u liè r e m e n t . C e s  c ic a t r ic e s  o n t  u n e  

fo r m e  à p e u  p r è s  rh o m b o id a le  o u  la n c é o lé e  ,  e t  s o n t  p la c é e s  

d e  m a n iè r e  q u e  l e u r  g ra n d  d i a m è t r e , q u i  v a  d ’ u n  b o r d  d e  

la  f e u i l le  à  l ’ a u t r e ,  e s t  h o r iz o n ta l. L e  m o d e  d 'in s e r t io n  r e ­

l a t i f  d e  c e s  fe u il le s  d é te rm in e  à l a  s u r fa c e  d e s  t ig e s  d e s  s o rte s  

d e  m a m e lo n s , d e  fo r m e  r h o m b o id a le ,  s é p a ré s  p a r  d e s s i l lo n s  

ré t ic u lé s . C e s  m a m e lo n s  p e u  s a il la n s  s o n t  to u jo u rs  a lo n g é s  

d a n s  le  se n s  d e  la  t i g e ,  e t  c ’e s t  v e r s  l e u r  p a r t ie  s u p é r ie u r e  

q u e  l a  fe u i l le  e s t  f i x é e . A u -d e s s o u s  d e  l ’ in s e r t io n  d e  la  f e u i l l e  

o n  v o it  en  g é n é ra l u n e  l ig n e  s a i l la n t e ,  fo rm a n t  u n e  s o r t e  d e  

c r ê t e  m o y e n n e , q u i  e st la  s u it e  d e  la  n e r v u r e  m é d ia n e  d e  la  

f e u i l l e :  c e t  a sp e c t  d es  r a m e a u x ,  p r o d u it  p a r  le s  c i c a t r i c e s  d e s  

f e u i l le s ,  se  r e t r o u v e  s u r  u n  assez g r a n d  n o m b r e  d e  p la n te s

( 73 )



dicotylédones, te lles q ue le s  con ifères à feu ille s  cad u q u es, 

les b ru y è re s , q u elq u es genres d e  com posées, e tc . ;  m ais chez 
toutes ces p lantes cette  apparen ce n 'est q u e  de peu- d e  d u ré e ; 

l ’accroissem ent des ram eau x  d éterm in e  b ientôt la  destruction  

ou la  ru p tu re  de la  p a rtie  e x tern e  d e  l ’é c o r c e , e t  su r un 

a rb re  d’un vo lum e m êm e p eu  con sid érab le  on n 'en  v o it  p lu s 

aucune trace.

S i nous supposons, au c o n tra ire , des Ly co p o d es à  tiges di* 

chotom es, croissant com m e les Palm iers e t  au tres  a rb res m o­

no cotylédon e s , ou com m e les C yc a d é e s , a ve c  lesquels ces vé­

gétaux ont plus d e  ra p p o r t , a lo r s , les feu ille s  s’ étant d é ve lo p ­

pées su r  une tige p arven u e déjà, au diam .étre q u 'e lle  d o it 

con server jusqu 'à  la  fin de sa v ie ,  les c ica trice s  p ro d u ites  p a r  

le u r  chute p e rs is te ro n t,  sans é p ro u v e r d 'a ltératio n  b ien  sen­

sible.

Les feu illes de toutes les Lyco p o d iacées connues sont sim ­

p le s , en tiè re s , le  p lus so uven t sessiles, très-rarem en t p ortées 

su r un  cou rt pétio le  ; le u r  consistance est gén éra lem en t assez 

fe rm e , et le u r  ép id erm e épais e t  b rilla n t.

L a  stru cture  des organes de la  fru c tifica tio n  m é rite  d 'ê tre  

in d iq u é e , c a r  on p eu t p résum er q ue q uelqu es fo ss ilesse  r a p ­

po rten t à  ces organ es.D an s tous les v ra is  L y c o p o d e s , ils  con­

sistent en capsules com p rim ées, co rd ifo rm es ou  ré n ifo rm e s , 

s’o u vran t en d eu x  v a lv e s , et fixées p a r l e u r  base à l'a isse lle  

so it de feu ille s  o rd in a ire s , so it d e  feu ille s  p lus c o u rte s , dont 

la  réu n ion  constitue des épis p lus ou m oins d istincts.

Ces cap su les ren ferm en t d e  p etits  gra in s b la n c h â tre s , lisses , 

trè s-n o m b re u x , l ib r e s , q u i paro issent de p e tite s  g ra in e s  ou 

plutôt, des em bryons nus : on n e  con nolt pas le u r  m o d e  d e  

germ ination .

Dans les Psilotum e t  les Tmesipteris, l'o rg an isatio n  essen tie lle  

est. la  m êm e ; m ais les capsules se  d iv ise n t en  d e u x  ou  tro is 

çoquee b iva lves.

D ans les Stachygynandrum i l  y  a d e u x  sortes d’o rgan es ; les

p 74 )



u rfs , d 'u n e  fo rm e an alogue à  c e u x  q u e  nous avo n s d é jà  dé­
c r its , con tiennen t des g ran u les  n o m b re u x , sp h é r iq u e s , jau n es  

ou ro u geâtres , souven t hérissées d e  p etite s  p a p ille s , co m m e 

les grains de p o llen  d e  b eau co u p  d e  p la n te s ; les au tres  re n ­

ferm en t c in q  gra in es sp h é r iq u e s , d o n t la  germ in atio n  a  é té  

bien  d é crite  p a r M . B ro té ro 1 e t p a r  M . S a l is b u r y .*

T o u t sem b lero it donc annoncier dans ces p lan tes l'e x is te n c e  

d e  d e u x  sexes d istin cts et q u e lq u e  an a lo g ie  a v e c  le s  p lantes 

p h anérogam es; p a is  com m ent c o n c e v o ir  a lo rs  u n e  si g ra n d e  

d ifféren ce  dans u n e fonctio n  aussi im p o rtan te  e n tre  d e s  p lantes 

d’ une m ôm e fa m il le ,  e t  si sem blab les sous tous le s  au tres  ra p ­

porte ? •

P arm i le s  vé g é ta u x  fo ss iles , p lu s ieu rs  espèces d e  d iv e rs  te r­

rain s p aro issen t analo gu es a u x  p lan tes d e  ce tte  fa m ille  ; m a is  

p lu sieu rs  ne nous sont co n n u es q u e  très-in co m p lé te m en t: nous 

com m encerons p a r  cette  ra iso n  le u r  ex a m e n  p a r  c e lu i d ’un 

grou p e d e  grand s v é g é ta u x ,  p e u t-ê tre  assez d iffé re n t d e s  v ra is  

L y c o p o d e s , m ais su r le q u e l nous com m ençons à  a v o ir  des d o n ­

nées p lu s étendues.

On tro u v e  so u ven t dans le s  te rra in s  h o u ille rs  le s  tiges d e  

vé g é ta u x  a rb o re sc e n s , q u i sont p lu s ieu rs  fo is  d ich o to m e s: d ans 

le s  esp èces le s  p lu s g ran d es e lle s  a tte ig n e n t ju sq u 'à  p rè s  d 'u n  

m è tre  d e  d ia m ètre  à  le u r  b a s e , e t  on  m 'a  assu ré  e n  a v o ir  

m esu ré  dans les m ines d e  W e r d e n  d e  p lu s  d e  v in g t  m è tre s  d e  

lo n g . C es tiges sont co u v e rte s  d ans to u te  le u r  é te n d u e  d e  m a­

m elons rh o m b o ïd a u x , d isposés en  sp ira le  a v e c  la  p lu s g ra n d e  

ré g u la r ité , e t  séparés p a r  d es sillo n s ré ticu lés  ; s u r  ce s  m am e­

lo n s  on  re m a rq u e  v e r s  le  h a u t la  c ic a tr ic e  d ’in sertio n  d 'u n e  

fe u il le ,  e t  au-dessous d e  c e tte  c ic a t r ic e ,  q u i est tra n sv e rsa le , 

on v o it  u n e crê te  p lus ou m oin s sa illa n te  q u i d escen d  s u r  la  

lig n e  m éd ian e du m am elon  : c 'e st  à  c e s  tiges q u e  n o u e  a v io n s

( 7® )

1 Trans, o f  the linn. society} tom. 5 , p. 162.
2 Ib id ., tom. 12 ,  pl. 19.



a p p liq u é  le  nom  d e  Sagenaria,  e t  q u e  M . d e  S te rn b e rg  a donné 

Je  nom  d e  Lepidodendron, nom  q u e  nous ad o p te ro n s  d e  p ré ­

fé re n ce .

- C e  m o d e  d ’in se rtio n  d e s  fe u ille s  a , co m m e on  v o it ,  la  p lus 

g ra n d e  a n a lo g ie  a v e c  c e  q u e  nous a vo n s  d é c r it  dans le s  L y c o ­

p o d e s  ; le s  fe u ille s  q u i s’ in sè re n t su r  ce s  m am e lo n s, e t  qu ’ on a 

o b se rvé e s  assez so u v en t su r le s  je u n e s  r a m e a u x , sont s im p le s , 

e n t iè r e s , lo n g u e s , l in é a ir e s , a ig u ë s , ta n tô t é ta lées  d ans toutes 

le s  d ir e c t io n s , tan tô t d é je tées  s u r  d e u x  ran gs : c e s  cara ctè re s  

s ’a c c o rd e n t  aussi a v e c  c e  q u e  nous connoissons dans le s  L y co - 

p o d e s . O u tre  c e s  t ig e s  e t  ces fe u il le s ,  q u i se  tro u v e n t q u e l­

q u e fo is  e n c o re  ré u n ie s  e t  p lu s  so u v en t iso lé e s , m ais s u r  la  dé­

p e n d a n c e  m u tu e lle  d e sq u e lle s  n ou s n e  p o u v o n s a v o ir  au cu n  

d o u t e ,  o n  a  t ro u v é  e n c o r e ,  d ans le  te rra in  h o u i l le r ,  d e s  o r­

gan es r e p r o d u c t e u r s ,  q u e  n ou s p résu m on s d e v o ir  a p p a rte n ir  

à  ces m êm es p la n t e s ,  e t  q u i ,  si nos p réso m p tio n s se  v é r if ie n t , 

n o u s d o n n e ro n t d es n o tio n s  p lu s  e x a c te s  s u r  ces vé g é ta u x  s in ­

g u lie r s  : le s  p lu s  re m a rq u a b le s  so n t des côn es t rè s - fr é q u e n s  

s u r to u t  d ans le s  m in e s  du Y o r k s h ir e ,  où .o n  les tro u v e  assez 

so u v e n t en b o n  é ta t  d ans le s  n o d u le s  d e  f e r  ca rb o n a té . N ous 

a v o n s  e u  o ccasio n  d ’é tu d ie r  la  s t ru c tu re  trè s-cu rie u se  d e  ces 

cô n es s u r  p lu s ie u rs  é ch a n tillo n s  très-b ien  co n se rvé s  d e  la  co l- 

le c t io n  d e  l ’u n iv e r s ité  d ’ O x fo rd  e t d e  la  S o c ié té  g é o lo g iq u e .

C e s  c ô n e s , d ’ u n e  fo rm e  c y l in d ro ïd e  g é n é ra le m e n t assez a lo n - 

g é e ,  so n t fo rm é s  d ’é ca ille s  im p la n té es  p e rp e n d ic u la ire m e n t 

s u r  un a x e  l ig n e u x . L a  p a rt ie  m o y e n n e  d e  ces é c a ille s  est p lus 

é p a is s e ,  s’é v a se  v e r s  son e x tré m ité  l ib r e  e t se  te rm in e  p a r  

u n e  s u r fa c e  p la n e  r h o m b o id a le ; ce s  so rte s  d e  d isq u es  se  re ­

c o u v r e n t  m u tu e lle m e n t , m a is  d e  h a u t en b a s ,  e t non d e  bas 

en h a u t ,  c o m m e  d an s les cô n es o rd in a ire s  d es C o n ifè re s . L ’ es­

p è c e  d e  p é d ic e l le  q u i so u tie n t c e tte  é c a il le  en fo rm e  d e  p y ­

ra m id e  re n v e r s é e , est g a r n ie  s u r  le s  d e u x  cô tés  d ’u n e  e x p a n ­

sion  ou  so rte  d ’a i le  fo rm é e  p a r  u n e  m e m b ra n e  épaisse ; e n f in , 

la  p a r t ie  d ila té e  d e  l ’ é c a ille  est c re u se  e t  p a ro isso it  re n fe rm e r
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un  corps d’u n e fo rm e an alo gu e  à  ce tte  c av ité  e t  f ix é  à  sa p are» 

in fé r ie u re .
D an s les cônes les m ie u x  co n se rvé s , c e  co rp s in te rn e  p aro is- 

so it  p u lv é ru le n t e t  n ’ a v o it  n u lle m e n t la  so lid ité  d es a u tre s  

p arties  d u  cô n e.
1 1  est d iffic ile  d e  ra p p o r te r  ce s  côn es à  d ’au tres  p lan tes 

qu ’ a u x  tiges q u e  nous avo n s d écrites  p ré c é d e m m e n t; c a r  nous 

connoissons la  fru c tifica tio n  d e  p lu sieu rs  d es a u tre s  fa m ille s  

d e  p lantes du te rra in  h o u i l le r ,  où  c e lle s  d o n t n ou s n e  co n n o is­

sons pas les o rgan es re p r o d u c te u rs ,  n e  p aro issen t p as p o u v o ir  

p ro d u ire  d e  sem b lab les  cônes.

O n a  tro u v é  aussi dans p lu s ie u rs  te rra in s  h o u ille rs , e t  su r­

to u t à L a n geac  (d ép artem en t d e  la  L o ir e ) ,  d es co rp s p é trifié s  

très-d ifféren s d es p ré c é d e n s , m ais q u i p aro issen t au ssi se ra p ­

p o r te r  à  des o rgan es d e  fru c tific a tio n  p e u t-ê tre  d e  p la n te s  d e 

la  m êm e fa m ille  : c e  son t d es co rp s  a p la t is , p re sq u e  le n t ic u ­

la i r e s .  m ais p lu s ou  m oin s c o rd ifo rm e s , c ’e st-à -d ire  term in és 

p a r  u n e p o in te  p e u  a ig u ë  e t  éch an crés à  le u r  b a se .

C es o rgan es o n t l ’a n a lo g ie  l a  p lu s  fra p p a n te  a v e c  le s  cap ­

su les des L y c o p o d e s  ; m ais a p p a rtie n n e n t-ils  a u x  m êm es p lan tes 

q u e  le s  p ré cé d e n s P le s  uns s o n t - i l s  le s  o rgan es m â le s  e t le s  

a u tre s  le s  o rgan es fe m e l le s ,  o u  b ie n  se  ra p p o r te n t - ils  à  des 

p la n te s  to u t-à -ia it  d iffé re n te s  ? C ’est ce  q u ’i l  est im p o ss ib le  d e  

d é c id e r  dans l ’ é ta t a c tu e l d e  n os c o n n o issa n c e s .1

M a is , en  co m b in a n t c e  q u e  n o u s savo n s d es t ig es  e t  des
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і Nous avons rapporté ces sortes de capsules à la famille des Lyco? 
podiacées, à cause de la grande analogie de forme qui existe entre eux 
et les capsules des Lycopodes ; car nous devons reconnoître d'un autre 
côté qu'à Langeac et à Saint-Etienne, où on les a rencontrées plus com ­
munément, les tiges et les feuilles des Lepidodendron et autres Lycopo- 
diacées fossiles sont fort rares, tandis que les Calamités sont très- 
abondantes, ce qui ponrroil faire penser que ces capsules sont leur* 
organes reproducteurs.



I  7 b І
fe u ille s  d e  c e s  g r a n d s  v é g é ta u x  a v e c  les  c a r a c tè r e s  p résen tés  

p a r  les cônes q u e  n o u s  a v o n s  d é c r it s ,  n o u s  v e r r o n s  q u e  ce s  

p la n tes  d ifT é ro ie n t  c o m p lè t e m e n t  d e  t o u t  c e  q u e  n o u s  c o n -  

n o is s o n s , e t  p r é s e n t o ie n t  p r o b a b le m e n t  d e s  c a r a c tè r e s  in te r­

m é d ia ire s  e n t r e  c e u x  d e s  L y c o p o d e s ,  d e s  C y c a d é e s  e t  d e s  C o ­
n ifè r e s .

L e  m o d e  d e  d iv is io n  d e  le u r  t ig e  e t  la  f o r m e  d e  le u rs  

fe u i l le s  é t o ie n t  le s  m ê m e s  q u e  d a n s  le s  L y c o p o d e s ,  d o n t  e l le s  

d ifT é ro ie n t  tan t p a r  l e u r  ta ille*

L e  m o d e  d e  c r o is s a n c e  d e  c e s  t ig es  d e v o i t  ê t r e  a n a lo g u e  

à  c e lu i  d es  C y c a d é e s .

L e u r s  o r g a n e s  r e p r o d u c t e u r s  fo r m o ie n t  d e s  c ô n e s  a n a lo g u e s  

o u  a u x  ch a to n s  in  AI ce d e s  C o n i f è r e s ,  m a is  b e a u c o u p  p lu s  v o ­

lu m in e u x  , o u  a u x  c ô n e s  d e s  Araucaria, m a is  fo r m é s  d 'é c a i l le s  

d 'u n e  fo r m e  t r è s -d if fé r e n t e .

C e tt e  d e r n iè r e  o p in i o n  n o u s  p a r o t t  la  p lu s  p r o b a b le ;  c a r  

n o u s  n e  v o y o n s  p a s  e n  g é n é r a l q u e  le s  o r g a n e s  r e p r o d u c t e u r s , 

e t  s u r to u t  le s  o r g a n e s  m â le s , a c q u iè r e n t  u n  v o lu m e  b e a u c o u p  

p lu s  c o n s id é r a b le  d a n s  le s  g ra n d s  v é g é t a u x ,  e t  a u  c o n t r a i r e  

c e s  o r g a n e s , d a n s  le s  p la n te s  v o is in e s  d e s  c r y p t o g a m e s ,  s o n t  

l e  p lu s  s o u v e n t  p e u  d é v e lo p p é s .

Q u a n t  a u x  a u tr e s  s o r te s  d 'o r g a n e s ,  le u r  g r a n d e  a n a lo g ie  a v e c  

l e s  c a p s u le s  d e s  L y c o p o d e s ,  d o n t  e lle s  n e  d i f fè r e n t  p r e s q u e  q u e  

p a r  le u r  fa i l l e  p lu s  g r a n d e  e t  p a r  la  p o in t e  q u i  le s  t e r m in e  

) e  p lu s  s o u v e n t ,  d o i t  n o u s  fa ir e  p r é s u m e r  q u e  c e s  o r g a n e s  a p -  

p a r t e n o ie n t  à  d e s  p la n te s  d e  la  m ê m e  fa m il le  d o n t  le s  o r g a n e s  

d e  la  v é g é ta t io n  n e  d ifT é ro ie n t  p e u t -ê t r e  p a s  n o t a b le m e n t  d e  

c e u x  d u  g e n r e  p r é c é d e n t ,  d e  m ê m e  q u e  le s  r a m e a u x  e t  le s  

fe u i l le s  d e s  S a p in s  e t  d e s  I fs  n e  d i f fè r e n t  pas p a r  d e s  c a r a c tè r e s  

e s s e n t ie ls , q u o iq u e  le u r s  fr u it s  n 'a ie n t  a u c u n  r a p p o r t  e x t é ­

r ie u r .

N o u s  p o u v o n s  d o n c  p e n s e r  q u e  le s  L é p id o d e n d r o n s  é t o ie n t  

d e s  a r b r e s  q u i , p a r  l e u r  v é g é ta t io n  e t  p a r  l e u r  m o d e  d e  c r o is »  

» u n c e ,  se  r a p p r o c h o i c n t  d e s  L y c o p o d e s  e t  d e s  C y c a d é e s ,  e t



q u i)  p a r  le u rs  organes re p ro d u c te u rs , é to ien t p e u t-ê tre  p lu s 

v o iiin s  des C o n ifè re s  і q u e  ces d e rn ie rs  organes é tab lissa ien t 

p ro b a b le m en t dans ces vég étau x  d e u x  groupea q u e  nous n e  

p o u vo n s pas en co re  b ie n  d istin g u er : l’ u n ,  dont le s  fru its  

é to ien t réu n is en  c ô n e s , form ée d ’é co ille s  im b riq u é e s , d on t 

c h acu n e  co n ten o it u n e ou p lu sieu rs  g ra in e s j l’ a u t r e ,  dont les 

fru its  consisto ient en  des so rtes  de n o ix  c o m p rim é e s , co rd i- 

fo rm es, p e u t - ê t r e  b iv a lv e s  e t p o lysp e rm e s, p e u t - ê t r e  in d é­

h iscen tes e t m o n o sp erm es, com m e le s  n u c u le s  d es I f s ,  des 

C y c a s , etc*

N ous d evon s e sp ére r q u e  des re c h e rc h e s  a t te n t iv e s ,  fa ite s  

d an s les m in es d e  h o u il le , é c la irc iro n t d 'ic i à p eu  d e  tem ps 

ces q u estio n s; m a is , en  atten d an t q u e  l’identité g é n é r iq u e  d e  

ces d iv e rs  o rgan es so it c o m p lètem en t p ro u v é e , nous d on n e­

ro n s  a u x  t ig e s , seu les  ou g a rn ie s  d e  le u rs  fe u il le s , le  nom  d e  

Lepidodendron} a u x  fe u ille s  iso lées q u i nous p aro isse n t se ra p ­

p o r te r  h ces m êm es v é g é ta u x , le  nom  d e  Lepidopliyllum; a u x  

fru its  en  fo rm e de cô n es , c e lu i d e  Lepidoslrobu» ; e n f in , a u x  

fru its  le n tic u la ire s  e t c o r d ifo rm e s , le  nom  de Cardiocarpon, 
N ou s in d iq u e ro n s  p a r  le s  nom s a n a lo g u es d e s  tro is  p re m ie rs  

g e n re s  les rap p o rte  q u i n ou s p aro issen t u n ir  ces d iv e rs  v é g é ­

ta u x  fossiles e t n 'e n  fo rm e r  p ro b a b le m en t q u e  d es orgunes 

diiTérens d e  p lan tes d ’ un m ôm e g e n re .

O u tre  ces gran d s vég é tu u x  a rb o re s c e n s , tous p ro p re s  au  

te rra in  h o u i l le r ,  i l  en  est d 'a u tre s  q u i ,  p a r  le u r  t a i l le ,  se  

ra p p ro c h e n t  d a v a n ta g e  d es L y co p o d e s  a c tu e lle m e n t existans 

e t  d o n t les ra p p o rts  a v e c  les p la n te s  d e  c e tte  fa m ille  so n t p lus 

o u  m oin s m arq u ée. 1 1  y  e n  a  d o n t les tiges sont d ich o to m cs , 

co m m e ce lles  des Lepidodendron e t d e  p lu sieu rs  Lycopodes; n ou s 

n e  p o u von s dans ce  cas d o u te r  d e  l 'a n a lo g ie  d e  ces p lan tes 

a v e c  le s  L y co p o d ia c é es  ou  a v e c  le  g ro u p e  des L é p id o d tn tlré cp  

q u e  nous v e n o n s d e  d é c r ir e ;  c a r  les C o n ifè re s , d o n t c e s  ra ­

m e a u x  se  ra p p ro c h e n t assez p a r  la  fo rm e e t le  m o d e  d’ in s e r ­

tio n  d e  le u rs  fe u ille s  ;  n ’ ont ja m a is  d es b ra n c h es  d id io to m e s .
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( p  )
I l  est b eau co u p  p lu s  d iffic ile  d e  f ix e r  là  l im ite  d es L é p id o d e n - 

d rons e t d es v r a is  L y c o p o d e s  ; c a r  d an s la  p lu p a r t  d es cas ces 

p la n te s  n e  d i f fè r e n t ,  q u a n t à  le u rs  o rg an es  d e  la  v é g é ta t io n , 

q u e  p a r  le u r  t a i l le ,  e t  le s  p e t its  ra m e a u x  d es L ép id o d en d ro n s  

o n t to u t-à -fa it  la  s tru c tu re  d es  L y c o p o d e s . N o u s la isseron s donc 

d a n s  le  g e n r e  L é p id o d e n d ro n  to u tes  le s  e sp èc es  d o n t le s  fe u ille s  

s 'in sè re n t  d istin cte m e n t s u r  le  so m m e t d’ a n  m a m e lo n  rh o m b o i­

d a l  r é g u l ie r ,  d on t e lle s  p a ro is sé n tse  d é ta c h e r  fa c ile m e n t p o u r 

la is s e r  u n e  c ic a t r ic e  se m b la b le  à  c e l le  q u e  n o u s a v o n s  d éjà  

d é c r ite .

N o u s co n sid é re ro n s  a u  c o n tra ire  co m m e d es  L y c o p o d e s  les 

e sp èc es  d o n t le s  f e u i l le s , im b riq u é e s  d e  to u te  p a r t ,  n e  p a ro is ­

se n t p a s  s 'in s é re r  s u r  u n  m a m e lo n  n e t  e t  ré g u liè re m e n t lim ité . 

C e  d e r n ie r  c a r a c tè re  in d iq u e  e n  e ffe t  d es p la n te s  m o in s l i ­

g n e u s e s , p lu s  te n d r e s , d o n t le s  fo rm e s e x té r ie u re s  se  sont 

m o in s  b ie n  co n se rv é e s  e t  d o n t  le s  fe u ille s  é to ie n t  p lu s  p a r fa i­

te m e n t  c o n tin u e s  a v e c  le  tissu  d e  la  t ig e .

N o u s  d é s ig n e ro n s  c e  g r o u p e  d es  L y c o p o d e s  fo ssiles  sous le  

n o m  d e  Selaginites, à  c a u se  d e  ses ra p p o r ts  a v e c  la  se c t io n  des 

L y c o p o d e s  v iv a n s ,  co n n u s sou s le  nom  d e  Selago,
L e s  L y c o p o d ia c é e s  fo ss ile s  à  ra m e a u x  p in n é s  so n t b e a u c o u p  

p lu s  d iffic ile s  à  d is t in g u e r  d e  c e r ta in e s  esp èc es  d e  C o n ifè r e s :  

j e  n e  p a r le  p a s  i c i  d e  la  p lu p a r t  d e  n os C o n ifè re s  in d ig è n e » , 

te ls  q u e  les  S a p in s  e t  le s  I f s ,  d o n t  le s  fe u il le s  e t  le s  ra m e a u x  

n 'o n t  q u 'u n e  re sse m b la n ce  g ro ss iè re  a v e c  q u e lq u e s  L y c o p o d e s , 

m a is  d e  q u e lq u e s  g e n re s  d e  C o n ifè re s  e x o t iq u e s ,  te ls  q u e  le s  

g e n re s  Araucaria  e t  Cunninghamia , d o n t  le s  f e u i l l e s ,  p a r fa i­

te m e n t  sessiles  e t  d é c u r r e n te s , la n c é o lé e s , l in é a ir e s  o u  séta- 

c é e s , n e  so n t p o in t  a r t ic u lé e s  s u r  le s  ra m e a u x  q u i  le s  p o r t e n t , 

e t  p ré s e n te n t  e n  p lu s  g r a n d  u n e  s t r u c t u r e  trè s  -  a n a lo g u e  à  

c e l le  d es  ra m e a u x  d e  c e r ta in s  L y c o p o d e s .

L 'u n  d es m e ille u rs  c a r a c t è r e s , d a n s  c e  c a s , p o u r  d ist in g u e r 

le s  L y c o p o d e s  d es  C o n i fè r e s ,  est fo n d é  s u r  l e  m o d e  d e  d é v e ­

lo p p e m e n t  d es  ra m e a u x  d a n s  c e s  d e u x  fa m ille s  : d a n s  le s  C o n i*



fè re s  u n  n o u v e à u  b o u rg e o n  se  d é v e lo p p e  c h a q u e  a n ü é e *  eé 

u n e  b ra n c h e  est fo rm é e  p a r  c e s  é lo n g a tio n s  su c c e ss iv e s  e t  d is­

tin cte s  le s  u n es  d es a u tre s . O n  t ro u v e  fa c ile m e n t  à  le u r  s u r ­

fa c e  d es in d ic e s  d e  c e tte  c ro issa n c e  in te rro m p u e  dans l ’ in s e r ­

tio n  p lu s  ra p p ro c h é e  d e s  fe u ille s  d e  la  b ase  d e  c h a q u e  p o u sse  f 
d an s le  m o in d re  d é v e lo p p e m e n t d e  c e s  f e u i l l e s , d an s l 'e s ­

p è c e  d e  co n tra c t io n  q u e  la  b ra n c h e  a  é p ro u v é e  d a n s  c e  p o in ta  

d an s le s  L y c o p o d e s , a u  c o n t r a i r e ,  l e  d é v e lo p p e m e n t  d es r a ­

m e a u x  est c o n tin u  e t  a n a lo g u e  so u s c e  r a p p o r t  à  c e lu i  d es 

tig es d es  m o n o c o ty lé d o n e s  ; a u ss i n e  v o it-o n  ja m a is  s u r  le s  r a ­

m e a u x  ces  in d ic a t io n s  n e tte s  d ’ u n e  in t e r r u p t io n  c o m p lè te  d e  

l a  v é g é ta t io n . I l  en  ré s u lte  au ssi u n e  u n ifo rm ité  b ie n  p lu s  

g ra n d e  d an s la  fo rm e  e t  la  lo n g u e u r  d e s  f e u i l le s ,  q u i d i f fè r e n t  

p e u  le s  u n e s  d es a u t r e s , m ê m e  s u r  d es  ra m e a u x  d ’u n  o r d r e  

d i f fé r e n t ;  tan d is  q u e  p a rm i le s  C o n ifè r e s  le s  f e u i l l e s ,  o u  d u  

m ê m e  ra m e a u  o u  d e  ra m e a u x  d i f fé r e n s , p ré s e n te n t  d e s  lo n ­

g u e u rs  très-d iverses*

A in s i n o u s  c o n sid é re ro n s  c o m m e  d es  L y c o p o d e s  à  r a m e a u x  

p in  n é s , le s  p la n te s  fo ss ile s  d o n t  le s  ra m e a u x  s e r o n t  p a r fa it e ­

m e n t  c o n tin u s  e t  c o u v e r t s , d a n s  to u te  le u r  é t e n d u e ,  d e  fe u il le s  

n o n  a r t ic u lé e s  e t  d e  m ê m e  lo n g u e u r ,  e t  n o u s  l e u r  d o n n e ro n s  

le  n o m  d e  Lycopodites,
E n fin  j i l  e x is te  u n  d e r n ie r  g r o u p e  d e  p la n te s  a n a lo g u e s  à  

d e s  L y c o p o d e s , c o m p r e n a n t  d e s  e sp èces  à  fe u il le s  d is t iq u e s  q u i  

p a ro is se n t  q u e lq u e fo is  a c c o m p a g n é e s  d e  p e t it e s  fe u il le s  p lu s  

c o u r t e s ,  c o m m e  d a n s le s  Stachygynandrum ;  c e s  p la n te s  p e u  

n o m b re u se s  n e  m é r i t e n t  p a s  d e  fo r m e r  u n  g r o u p e  p a r t ic u ­

l i e r ,  e t ,  d an s la  p lu p a r t  d es  c a s ,  le s  é c h a n tillo n s  la isse n t  t ro p  

d e  d o u te  s u r  l a  d isp o s itio n  d es  fe u il le s  p o u r  q u ’o n  p u is se  e n  

fo r m e r  u n e  se c t io n  p a r t ic u l iè r e .

O n  s e ra  a u ss i o b lig é  d e  p la c e r  à  la  s u ite  d e  c e  g e n r e  b e a u *  

c o u p  d ’ e sp èc es  d o u te u s e s , fo n d é e s  s e u le m e n t  s u r  d e s  é c h a n ­

t il lo n s  trè s - in c o m p le ts  ; c ’ e st e n c o r e  p a r m i le s  L y c o p o d ia c é e s  

d o u te u se s  q u ’ o n  p e u t  r a n g e r  u n  g e n r e  s in g u l ie r  d o n t  n o u s

б
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con n oisson s m a in te n a n t assez b ie n  1 ’o r g a n isa t io n , e t  q u e  nous 

avo n s d ésign é  so u s  le  n o m  d e  Stigmaria.

L a  fa m ille  d e s  L y c o p o d ia c é e s  c o m p re n d  en  e ffe t  u n  gen re  

a n o m a l, c ro issa n t so u s l ’ ea u  , trè s-d iffé re n t p a r  son  a sp ect des 

v r a is  L y c o p o d e s , m a is  q u i en  a  c e p e n d a n t  tous le s  c a ra c tè re s  

essen tie ls  : c’ e st l 'Iso e te s . S a  t ig e  a  la  m ê m e  s tru c tu re  q u e  nou s 

avo n s  d é c r ite  d a n s  le s  L y c o p o d e s ; ses o rg a n e s  re p r o d u c te u rs , 

d e  d e u x  s o r te s , p ré s e n te n t  le s  m êm es c a r a c tè re s  p r in c ip a u x ;  

e n f i n , ses fe u il le s  so n t d isp o sées d e  m ê m e  en  s p ir a le , m ais 

e lle s  so n t trè s - lo n g u e s , m o lles  , c h a rn u e s  e t  c y l iu d r iq u e s ,  e t  

le s  o rg a n e s  r e p r o d u c te u rs  so n t co n ten u s d an s le u r  p a r t ie  in ­

fé r ie u r e .

L e  g e n r e  Stigmaria  o f fre  p lu s ie u rs  p o in ts  d e  s t ru c tu re  an a­

lo g u e s  à  c e u x  d e  l ’ Iso etes  : la  t ig e  d e  p lu s ie u rs  d es esp èces 

d e  c e  g e n re  p a r o ît  a v o ir  été  assez m o lle  e t  c h a rn u e  ; e l le  

e s t  tra v e rs é e  p a r  u n  a x e  so lid e  d o n t  o n  v o it  d es tra c e s  dans 

to u s  le s  é c h a n t i l lo n s , m a is  d o n t j ’ a i p u  b ie n  o b se r v e r  l ’o rg a ­

n isa tio n  s u r  u n  m o rc e a u  c o n se rv é  d a n s  la  c o lle c t io n  d e  l ’u n i­

v e r s it é  d ’ O x fo r d .

C e t  a x e  e s t  e n v ir o n n é  d e  fa is c e a u x  v a s c u la ir e s , q u i m on­

t e n t  e n  s p ir a le  a u to u r  d e  sa  s u r fa c e , e t  q u i se  d é ta c h e n t en ­

s u ite  su c c e ss iv e m e n t p o u r  se  p o r te r  d a n s  le s  fe u ille s . C e tte  

s t ru c tu r e  e st t o u t - à - f a i t  c e l le  d e s  t ig e s  d es  L y c o p o d e s  e t  d e  

l ’ Iso e te s .

L e s  f e u i l le s ,  in sé ré e s  e n  s p ir a le , p a ro isse n t a v o ir  é té  m o lle s , 

c h a rn u e s  e t  c y l in d r o ïd e s ; l e u r  c ic a t r ic e  d ’in s e r t io n , d u  m o in s , 

e st p a r fa ite m e n t  r o n d e ,  e t  le s  fe u il le s  n e  d o iv e n t  t rè s -p ro b a *  

b le m e n t  l e u r  a sp e c t  m e m b r a n e u x  e t  p la t  q u ’ à  la  co m p re ss io n  ; 

c a r  e l le s  n ’ o n t p a s  l a  ré g u la r it é  d e  fe u il le s  n a tu re lle m e n t  

p la n e s  e t  l in é a ir e s . J e  sa is  q u e  M . A r t is  a  f ig u ré  c e s  fe u il le s  

c o m m e  p o r ta n t  d e u x  a u tr e s  fe u ille s  o u  fo lio le s  l in é a ir e s ,  a r ­

t ic u lé e s  à  l e u r  e x t r é m it é ;  m a is  i l  m ’a  é té  im p o ss ib le  d e  r ie n  

v o i r  d e  s e m b la b le , e t  c e t t e  s t r u c t u r e  s e r o i t  s i  s in g u liè r e  q u e  

j e  m e  p e rm e ts  d ’e n  d o u te r  ju s q u ’à  c e  q u ’e l le  a i t  é té  v é r if ié e

( 82 )



Siii* p lu s ieu rs  é ch a n tillo n s  e t  p a r  p lu s ieu rs  ob servateu rs»  

L e  g e n re  Stigm atia  p o u r ro it  d o n c  ê tre  co n sid é ré  co m m e  

u n e L y co p o d iaC ée  a q u a tiq u e  g ig a n te sq u e , u n e  so rte  d ’ Iso e tes  

a rb o r e s c e n t , co m m e le s  L é p id o d e n d ro n s  so n t des L y c o p o d ia -  

cées te rre stre s  en  a rb re .

LYCOPODITËS : Lycopodiolithis Spec., Schloth. ; TValchia et 
Lycopodiolithis Spec., Sternb.

Rameaux pinnés ;  feuilles insérées tout autour de la tige ou sut 
dèux rangs opposés, ne laissant pas de cicatrices iiettes et bien 
limitées.

î .  L y c o f o d i t é s  p in i f o r m is  ;  Lycopo-  

diolith.es piniformis, Schloth. ; T'Valchia 
piniformis, Sternb.

2.  LyCOPODITËS POLYPHYtLUS.

3.  L y c o f o d i t é s  G r a v e n h o r s t i i »

4 - Lycofodités Wh-liamsonis.
5. LyCOPODITËS ? HcENlJSGHAUSli.

6 .  L y c o f o d it é s  I m b r ic a t o s »

*]. LyCOf'ODITES PHLEGMARI01DES ; Ly-
bopodiolith.es phlegmarioides , Sternb. )
Tent. flor. prim ., p . 8 ; Lycopodiolith.es 
arboreus, S c h lo th .)  Petref., p a g e  4 1 3 ) 
ta b . 2 2 )  fig . 5.

8 .  L y c o f o d it é s  S I l l i m a n n i .

9. LyCOPODITËS TENdFOLlUS ( an Lê- 
pidendron ?)»

Espèces douteuses*
10* L y c o p o d I t é s  f i u c i f o r m i s  ; Lycô- Terrain houiltçr. 

podiolithes filiciform is, Schloth.) Flor. 
der Vorw . , tab* 2^, fig . sinistra - FVal- 
chia filiùiformis, Sternb.

1 1 .  L y c o f o d it é s  a f f i n i s  ; Lycopodio- Terrain houiller* 
lithes filiciform is, Schloth., loc. cit., 
f ig . dextra ;  W alchia affinis, Sternb»

(' 83 )

Terrain houiller*

Ibià.
Ibid.
Oolithe inférieure« 
Terrain houiller» 
Ibid.
Ibid*

ib id . 
Ibid»
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1 3 . L y C O F O D IT E S  G R A C IL IS .

l 3 .  Lycopodites fa te n s , A d . B r . ,  ІП 
A n n . des sc . n a t . , tom . 4 ? p* 208.

T e rra in  m arn eu x in fé­
r ie u r  à  la  cra ie  ? 
(A m berg .) 

G rès du liasP  (H ör.)

S E L A G IN 1T E S . T ig es dichotom es, ne présentant pas de marne- 
Ions réguliers à la base des fe u ille s , même vers le bas des tiges ;  

feu illes  souvent persistantes , élargies à  leur base.

N ota■ C es p lante* n e  d o iven t p e u t -ê t re  p a s  ê t r e  d i s t in g u é e s  de* Le­
pido dendroit-

I .  S e l a  CI.VITES PATENS.

a . S e i a g i n i t e s  e r e c t ü s .

T e rra in  h o u iller. 
Ib id .

L E P ID O D E N D R O N . T ig es dichotom es , couvertes vers leurs ex­
trémités de fe u ille s  sim ples , linéaires ou lancéolées, insérées sur 
des mamelons rhom boïdaux;  partie inférieure des tiges dépour­
vue de  feu illes  ;  mamelons marqués fiers leur partie  supérieure 
d’ une cicatrice p lu s la rg e  dans le sens transversal, à  trois an­
g le s , deux latéraux a ig u s , un inférieur obtus;  ce dernier man­
que quelquefois.

Nota. L a  fo rm e de* c ic a tr ic e s  d ’in sertio n  des fe u il le s  e st le  ca ra c tè re  

e sse n tie l d e  c e  g e n r e ; i l  in d iq u e  des fe u ille s  p resq u e  t r ig o n e s , q u i ,  

p lu s  lo in  d e  le u r  in s e r t io n , d e v ie n n e n t p la n e s , avec un e nervure m e­

d ia n e  très-m arqu ée. Les esp èces d on t le s  bases dés fe u il le s  ont la issé  une 
c ic a t r ic e  a r r o n d ie , nous p aro issen t d e v o ir  ê tre  rap p ortées aux Stigmaria 3 
o u  peut- être d o iv e n t-e lle s  fo rm e r un gen re  d istin c t.

La d istin ctio n  des esp èces d e  c e  gen re  est p resq u e  im p o ssib le  a  éta­
b l i r  d’une m a n iè re  co n ve n a b le  d an s l ’é ta t  a c tu e l d e  la  s c ie n c e ; c a r  les 

fo rm es d es m am elons d ’ in sertio n  e t des cicatrices p a ro issen t v a r ie r  su i­

va n t le  p o in t d e  la  tig e  o ù  on  le s  o b se rv e ; ces  m am elo n s d even an t p lua 

longs d ans le  b as d e  la  t ig e ,  p a r  suite d e  l'a lo n g e m e n t d e  c e l le - c i ,  a in s i 

qu 'on  peut le  v o ir  s u r  la  p la n c h e  i . ,a de l ’ou vrag e  de M . de S te rn b erg . 

C e t  a lo n g em en t des m am elo n s d ’in sertio n  p ro u ve  b ie n  q u e  ces tiges 

n ’au g m en to ien t pas en  d ia m è tr e : c a r ,  d an s c e  cas f l e  ch an g em en t de 

form e  a u ra it  eu  B e u  dans un sens in verse .



1 .  L e p i d o d e n d r o n  s e l a g i n o i d e s ;  L y -  І 

copodiolith.es selaginoides, S te r n ., Tent.
J lo r .  p rim o rd ., pag . 8 ,  tab. 1 6 3 fig . 3 , 
tab. 17  ,  fig. 1 .

2 . L e p id o d e n d r o n  e le g a n s  ; Lycopo-  
diolithes elegans, S te r n b . , l. c . ,  p . 8 , 
tab . 1 6 ,  fig . 1 , 2 , 4 .

Nota. Cette espèce n'est peut-être que la 
partie inférieure de la précédente*

3 .  L e p id o d e n d r o n  B u c k la n d i i .
4 * L epid o d en d ro n  o p h io r u s  ; Sage -  

n a ria  ophiurus,  n o b ., Class. des vég ét. 
fo ss ., p l. 4 ,  fig. 1 ;  Lycopodites ajfmis , 
S te r n b ., tab . 5 6 ,  fig . 2.

5 .  L e p id o d e n d r o n  r u g o s u m .
6 . L e pid o d e n d r o n  o n d e r w o o d ia n u m .
7 .  L epid o d en d ro n  t a x if o l iu m ; L y c o ­

podites taxifo liu s, S t e r n b ., T ent. ß o r ,  
p r im . , p . 8.

8. L e pid o d e n d r o n  i n s ig n e ; Lycopo -  
diles in signis, S te rn b ., Zoc. cit.

g .  L e p i d o d e n d r o n  l o n g i f o l i u m  ; L e­
pidodendron dichotom um , v a r . , S te rn - 
b e rg , F lo r , der V o rw . ,  p l. 3 .

10 .  L e p i d o d e n d r o n  S t e r n b e r g i i ;  L e ­
pidodendron dichotom um , S te r n b ., loc. 
c it . ,  p l. 1 e t  2.

1 1 .  L e p id o d e n d r o n  m a m il l a r e .
1 2 . L e pid o d en d r o n  o r n a t is s im ü m  , 

Sternb.*, I. c . ;  R h o d e , p l. 3 ; A lla n  , 
in Edim b. ro y . soc. Irans . ,  t. 9 ,  p l. 14 .

1 3 . L e p id o d e n d r o n  t e t r a g o n u m  ; an  
Lepidodendron tetragonum , S te rn b e rg , 
p l.  5 4 ,  fig . 2 P

1 4 . L e p id o d e n d r o n  v e n o s u m .
1 5 . L e p id o d e n d r o n  t r a n s v e r s u m .

- 1 6 . L e p id o d e n d r o n  V o l k m a n n ia n u m ,  
S te r n b .,  p l. 5 3 ,  fig . 3 .

2 7 .  L e p id o d e n d r o n  R h o d ia n u m  ,

( 85 )
T e rra in  h o u ille r .

lb id .

Ib id .
Ib id .

Ib id . 
I  bid. 
Ib id .

Ib id .

Ib id .

Ib id .

Ib id .
Ib id .

Ib id .

Ib id .
Ib id .
Ib id .

Ib id .



І І  І
Sternberg; R h o d e , planche i , fig. i f 

j 8 .  ?  LEPID O DEND RO N c o r d a t u m ;  L y- 
copodites cordatus, Sternb. ,  pl. 5 6 ,
Bg- «•

19 . L e p i d o d e n d ,  o b o v a t u m  ,  Sternb,,
(ab. 6 et 8 , fig. 1 A .

a o .  L e p i d o d e n d r o n  d o b i u x .

2 1 .  L e p i d o d e n d r o n  l æ v e ,

22. L e p i d o d e n d r o n  p u l c h e l l u m ,  

з 5 .  L e p i d o d e n d r o n  c œ l a t u m  ;  Sage-
naria ca lata , n o b ., Class. des végét, 
foss., p l. 1 ,  fig. 6.

24 .  L e p i d o d e n d r o n  v a r i a n s ,  

г 5. L e p i d o d e n d r o n  c a r i n a t u m ,

26. L e p i d o d e n d .  c r e n a t u m ,  Stern b . ,  

p l. 8 ,  fig. 2 B .
27. L e p i d o d e n d .  a c u l e a t u m ,  Sternb ., 

p l. 6 ,  fig. 1 ; p l. 8 ,  fig. 1 B .
28. L e p i d o d e n d r o n  C ism .

E spèces douteuses ( g e n r e  d is t in c t? ) ,

29. L e p i d o d e n d r o n  d i s t a n s .  Terrain houiller«
30 .  L e p i d o d e n d .  l a r i c i n u m  ,  S te rn . ,  Ibid. 

fasc. i ;  Lepidojîoyos laricinum, Sternb , ,

Tent.ßor. prim ., p . 10 , p l. 2 , fig. 2 , 3,4 .

E spèces im parfa item en t connues. *
3 1 .  L e p i d o d e n d r o n  r i m o s u m ,  Stern­

b e rg , tab. 10 ,  fig. 1 (sine cortice).
За. L e p i d o d e n d .  u n d u l a t u m  , S te rn ., 

lab . 1 0 ,  fig. 2 ( sine cortice).
33 .  L e p i d o d e n d ,  c o n f l u e n s ,  Stern. ;

Schloth ,, tab. i 5 ,  fig. 2 ( sine cortice).
3 4 .  L e p i d o d e n d .  i m b r i c a t u m ,  S t e r n . ;

Sch lo th ., tab. i 5 , fig. 6 ( sine cortiee).

1 Ces espèces ne sont peut-être que des échantillons incomplets de 
«guelgucs-unes des précédentes.

T e r r a i n  h o u i l l e r .  

Ibid.
I
Ibid.

Ibid.

Terrain houiller«

Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.

Ibid.



( t  )
L E P ID O P H Y L L Ü M . Feuilles sessiles, simples , entières, lancéo­

lées ou linéaires, traversées p a r  une seule nervure sim ple% ou 
p a r trois nervures parallèles ;  pas de nervures secondaires•

î .  L ep id op h yllü m  m a jo s ; Glossopteris 
dubius , n o b . ,  C la ss . d e s  v é g é t .  fo s s . ,  
p l .  2 ,  f i g .  4 .   ̂ ;

2 .  L e p id o p h y l l ü m  l a n c e o l a t u m .

3 .  L e p id o p h y l l ü m  B o b l a y i .

4 « L e p i d o p h y l l ü m  t r i n é r v ë .

5.  L e p i d o p h y l l ü m  l i n e a r e ;  Poacites
carinata ,  n o b . , loc. c it . ,  p l .  3 , f ig .  a .

T e r r a in  h o u i l le r .

Ib id .
Ib id .
Ib id .
Ib id .

L E P I D O S T R O B U S . Cônes cylindroïdes  ,  composés d’ écailles 
ailées sur leurs deux côtés, creusées d’ une cavité infundibuli- 

fo rm e , et se terminant p a r  des disques rhom boïdaux, imbriqués 
de haut en bas.

1 .  L e p i d o s t r o b u s  o r n a t u s ,  P a r k  in s . ,  

O rg . remains, to m . 1 ,  p l .  9 ,  f ig . i .

2 .  L e p i d o s t r o b u s  u n d u l a t u s .

3.  L e p i d o s t r o b u s  e m a r g i n a t u s .

4* L e p i d o s t r o b u s  m a j o r .

T e r r a in  h o u ille r«

Ib id .
Ib id .
Ib id .

C A R D I O C A R P O N . Fruits comprimés, lenticulaires ,  cordiformes 
ou réniform es, terminés p a r  une pointe peu aiguë.

1 .  C a r d i o c a r p o n  m a j u s .

2 .  C a r d i o c a r p o n  P o m i e r i .

3 .  C a r d i o c a r p o n  c o r d i f o r m e .

4 .  C a r d i o c a r p o n  o v a t u m .

5.  C a r d i o c a r p o n  a c u t u m .

T e r r a in  h o u i l le r .  
Ib id .
Ib id .
Ib id .
Ib id .

S J I G M A R I A .  T iges traversées par un але distinct,  le plus sou­
vent excentrique,  couvert de faisceaux vasculaires en spirale 9 
qui se portent dans les feu illes ;  cicatrices des feuilles arrondies , 

disposées en quinconce,  quelquefois portées sur des mamelons 
rhom boïdaux ,  plus ou m oin s nettement limités. Feuilles simples 
(o u  bifurquées ? ) ,  linéaires ,  probablement charnues ,  rétrécies 
à  la  base.

1 .  S t i g m a r i  a  r e t i c u l a t a  ; Lepidoden­
dron anglicum , S t e r n b e r g ,  T e n t .ß b r .

Terrain houiller.



primord, , page i l ,  lab. 2 9  , fig. 3«
2 .  S t i g m a r i a  P V e l t h e i m i a n a ;  Lepi­

dodendron Veltheimianum, Sternberg, 
foc. cit., p, 22, tab. 52 , fig. 3,

3 .  S t i g m a r i a  r e g u l a r i s .

4 * S t i g m a r i a  in t e r m e d ia .

5.  S t i c m a r i a  f i c o i d e s ,  л о Ь . , C la s s . 

des végét. foss. y fig. 7  ; Sternb., /o c . 

çit. y p. 38 ; Variolaria ficoides, Sternb., 
Fl. der Vorw.

6.  S t ig m a r ia  tu b e rcu lo sa .

( 88 )

T e rra in  h p u ille r .

Ibid, 
lbid. 
Ibid,

І Ы ,

E spèces douteuses.

7 .  S t i g m a r i a  r i g i d a .

8 .  S t i g m a r i a  m i n i m a .

T e rra in  houiller, 
Ibid.

C l a s s e  I V .  P H A N É R O G A M E S  G Y M N O S P E R M E S ,

L a  fa m ille  des C ycad ées e t ce lle  des C o n ifè re s  fo rm e n t un  

p e t it  g ro u p e  d e  v é g é ta u x  très-re m a rq u a b le s  sous le  ra p p o rt  

d e  p resq u e  to us le s  p o in ts  d e  le u r  o rgan isa tio n . L a  p re m iè re  

d e  ces fam ille s  a v o it  d 'ab o rd  été p la cé e  p a r  Ju ss ie u  e t p a r  

L in n é  p a rm i les F o u g ère s. L .  C . R ic h a r d , le  p r e m ie r , fit  

s e n t ir  le s  lien s é tro its  q u i les u n issen t a u x  C o n ifè re s , e t les 

b e lle s  d é co u ve rte s  d e  M . R .  B ro w n  su r la  s tru c tu re  d es o r­

ga n e s  fe m e lle s  d e  ces d e u x  fa m ille s , n e  p e rm e tte n t p lu s  d e  

le s  sé p a re r . I l  n o u s sem b le  d onc n a tu re l d ’ en fo rm e r  u n e  

c lasse p a r t ic u l iè r e , in te rm é d ia ire  a u x  C ry p to g a m e s e t a u x  

v é r ita b le s  P h a n é ro g a m e s , c a ra c té risé e  su rto u t p a r  la  strue* 

iu r e  d e  le u rs  organes re p r o d u c te u rs , an a lo g u es à  c e u x  des 

p lan tes p h a n é ro g a m e s, m ais d on t le s  o v u le s  sont n u s , e t  re ­

ço ive n t d ire c te m e n t l 'in flu e n c e  du flu id e  féc o n d a n t. Néan-. 

m oin s le s  C y ca d é e s  e t  les C o n ifè res d iffé re n t b e a u c o u p  p ar 

le u r  aspeet e x té r ie u r  , p a r  la  fo rm e  d e  le u r  fe u ille  e t  l e  

m o d e  d e  d éve lo p p em en t d e  le u r  t ig e , a in si q u ’on le  v e r r a  

p a r  la  c o u rte  d escrip tio n  q u e  npus d o n n ero n s d e  ces fam illes*
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g .e Fam ille, C Y C A D E E S .

La tige de toutes les Cycadées connues est simple; cepen­
dant dans quelques Zamia elle paroit susceptible de se diviser 
au sommet, ou plutôt de produire plusieurs bourgeons, qui 
ne s’alongent pas en véritables branches.

Dans le Cycas circinalis la tige s’élève quelquefois jusqu’a 
deux ou trois mètres; mais je ne crois pas qu’elle se ramifie 
jamais. Cette tige n’augmente pas en diamètre : son mode 
de croissance est analogue sous ce rapport à celui des Pal­
miers, quoique sa structure interne, encore très-imparfai- 
tement connue, soit tout-à-fait.différente de celle des tiges 
des monocotylédones, ainsi que nous le feröns voir dans un 
mémoire sur ce sujet. 11 en résulte cependant que les cicatrices 
laissées par les bases des feuilles à la surface de cette tige, 
persistent pendant très-longtemps sans se détruire. Ces feuilles 
sont portées sur un pétiole dont la coupe est à peu près 
rhomboïdale ; elles sont pinnées, et leurs folioles , nombreuses 
et régulières, diffèrent de forme dans les deux genres qui 
composent cette famille. Dans les Cycas, les folioles sont li­
néaires et traversées par une seule nervure moyenne , très- 
épaisse; le reste de la feuille est formé d’un parenchyme épais, 
dans lequel on n’aperçoit pas de nervures secondaires. Dans 
les Zamia, les folioles, dont la forme varie beaucoup plus, 
sont parcourues par des nervures longitudinales, parallèles 
ou légèrement divergentes, nombreuses, toutes égales et sim­
ples, ou quelquefois bifurquées.

Les folioles dans ces deux genres sont toujours continues 
avec le pétiole commun, et ne sont jamais articulées; mais 
souvent on voit a leur base une sorte de callus blanchâtre,, 
qui indique leur union au pétiole. Ces folioles sont toujours 
épaisses et coriaces, entières, ou ne présentant que quelques 
dents plus ou moins profondes vers leur extrémité. Dans leur 
jeunesse, les feuilles des Cycadées sont enroulées en crosse»



com m e celles des F o u g è re s , e t ce  ca ra ctè re  a vo it beaucoup 

contribué à  fa ire  ra p p ro c h e r ces d eu x  fam illes. L e s  fleurs 

m âles dans le s  d eu x  genres de ce tte  fa m ille  sont form ées de 

cô n es , com posés d ’éca ille s  é larg ies à  le u r  ex tré m ité  l ib r e ,  et 

p o rta n t à  le u r  su rface  in fé r ie u re  des an th ères n om b reu ses, 

c ru sta cé e s, o vo ïd es, s’o u v ra n t p a r  u n e fen te  lo n g itu d in ale .

L e s  fleu rs fem elles d iffè ren t b eau cou p  p lus. D ans le s  Zam ia, 

e lle s  so n t fo rm ées d e  côn es a n a lo g u es a u x  cônes m â le s , m ais 

d on t le s  éca ille s  p o rte n t s u r  le u r  su rfa c e  in fé r ie u re  d e u x  

o vu les  n u s , pendans.

D ans les Cycas , des o v u le s  sem blab les son t p lacés su r les 

d e u x  b o rd s , e t dans d es espèces d e  fossettes d’ un  ram eau  

a p la t i ,  q u i p a ro it  an a lo g u e  à  u n  p é tio le  d e  fe u ille  a v o rté . 

C es o vu les  d e v ie n n e n t d es g r a in e s , d o n t le  test est d u r  e t so­

l i d e ,  e t  re n fe rm e  un  p érisp erm e é p a is , d ans l ’ in té r ie u r  d u ­

q u e l sont p lacés p lu s ieu rs  e m b r y o n s , q u i p aro issen t d ico ty- 

lédons.

O n a  tro u v é  à  l ’é ta t  fo ss ile , dans les te rra in s  se c o n d a ire s , 

d es em p re in tes  q u i paro issen t se ra p p o r te r  à  d iv e rs  organes 

d e  ces v é g é ta u x .

J . °  Des feuilles. Les m ie u x  c aractérisées  e t  c e lle s  q u i se  ra p ­

p ro c h e n t le  p lu s des p lan tes v iv a n te s  d e  c e tte  fa m il le ,  ont 

été  tro u v é e s  à  W h itb y  d ans le  Y o r k s h ir e ,  e t  dans q u e lq u es  

a u tre s  lo ca lité s  q u i a p p a rtie n n e n t éga le m e n t à  la  fo rm ation  

o o lith iq u e . C e s  fe u i l le s ,  com m e ce lle s  des Zam ia , sont pin- 

n é e s , à  fo lio le s  c o n tin u e s , a v e c  le  p é tio le  co m m u n , q u e lq u e ­

fo is  p ré se n ta n t u n e  so rte  d e  c a llu s  à  le u r  b ase . L e s  fo lio le s  

son t en  g én é ra l lan céo lées ou p re sq u e  lin é a ir e s , e t  p a rc o u ru e s  

p a r  des n e rv u re s  fin e s , égales e t p a ra llè le s . Q u e lq u e s -u n e s  

d es espèces fo ss ile s , et p a rt ic u liè re m e n t c e lle  à la q u e lle  nous 

avo n s d o n n é le  nom  d e  M . M a n te ll , re sse m b le n t d ’u n e m a­

n iè r e  fra p p a n te  a u  Zamia pungens. C e lte  id e n tité  est te lle  q ue  

n ou s n e  p o u vo n s p a s  n ou s e m p ê c h e r  d e  p la c e r  ces p lan tes 

d an s le  g e n re  Z a m ia ,  to u t e n  é tab lissan t q u 'i l  é to it  po ssib le

( 9° )



que ces plantes, tout-à-fait semblables par leurs feuilles, 
fussent différentes par leur fructification.

Quelques autres espèces s'éloignent un peu plus des Zamia 
vivans par leurs folioles légèrement dilatées à  leur base en 
une sorte d’oreillette, placée tantôt à leur partie supérieure, 
tantôt à  leur partie inférieure. Enfin il est quelques plantes, 
considérées d’abord comme des Fougères, qui nous pâroissent 
se rapprocher davantage de ce genre, quoiqu’elles en diffè­
rent par leurs folioles presque imbriquées, cordiformes a leur 
base, et par leurs nervures divergentes. Nous leur donnons 
le nom de Zamites; elles se rapprochent, par les caractères 
que nous venons d’indiquer des Fougères, du genre Nevrop* 
teris.

Outre ces plantes, très - analogues aux Zamia, il  en est 
quelques autres qui paroissent s’en éloigner assez pour cons­
tituer dans cette famille des genres particuliers et différons 
de ceux que nous connoissons à l’état vivant. Dans les unes, 
les folioles,'plus ou moins alongées, sont tronquées à leur ex­
trémité ; tantôt leur forme est à  peu près carrée, quelque­
fois presque cunéiforme; tantôt elle est presque linéaire; elles 
sont parcourues par des nervures simples, fines, toutes égales 
et peu marquées, surtout vers l’extrémité des folioles. Nous 
avons déjà désigné ce genre sous le nom de Pterophyllum.

Dans d’autres plantes, qui appartiennent également à cette 
fam ille, les feuilles sont pinnées ; mais les pinnules oblon-< 
gues, plus ou moins alongées, sont adhérentes par toute leur 
base au rachis ou pétiole commun, et leur extrémité libre 
est arrondie. Les nervures sont parallèles , et une partie 
d’entre elles sont beaucoup plus marquées que celles qui les 
séparent. C’est à ce genre que nous avons donné le nom de 
JVilsonia.

Outre l’analogie de structure, qui nous paroit indiquer la 
place de ces plantes parmi les Cycadées, un caractère remar­
quable, propre »seulement à cette famille et à celle des Fou-
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g è r e s , s’ e s t  m o n t r é  d a n s  d e s  é c h a n t i l l o n s  d e  c e s  d e u x  g e n r e s  

d e  p la n t e s  f o s s i l e s , j e  v e u x  p a r l e r  d e  l ’ e n r o u l e m e n t  e n  c r o s s e  

d e s  f r o n d e s .  D e s  é c h a n t i l l o n s  d e  jSilsonia e t  d e  Pterophjllum  , 
t r o u v é s  à  H ö r  e n  S c a n i e ,  o n t  p r é s e n t é  c e t t e  d i s p o s i t i o n  c a ­

r a c t é r i s t i q u e .

U n e  d e r n i è r e  f o r m e  d e  f e u i l l e s ,  d é c o u v e r t e  a u s s i e n  S u è d e  

p a r  M .  N iJ s o n ,  p a r o t t  e n c o r e  a p p a r t e n i r  à  c e t t e  f a m i l l e  ;  m a is  

e l l e  s e  r a p p r o c h e  p a r t i c u l i è r e m e n t  d e s  C y c a s ,  d o n t  e l l e  d i f ­

f è r e  s u r t o u t  p a r  u n e  t a i l l e  b e a u c o u p  m o i n d r e  e t  p a r  d e s  

f r o n d e s  à  f o l i o l e s  m o i n s  n o m b r e u s e s .  C e s  f r o n d e s  s o n t  p i n -  

n é e s  e t  c o m p o s é e s  d e  s e p t  à  n e u f  f o l i o l e s  l i n é a i r e s ,  t r a v e r ­

s é e s  p a r  u n e  f o r t e  n e r v u r e  m o y e n n e  ; e l l e s  p a r o i s s e n t  s ’ é t r e  

i n s é r é e s  a u  s o m m e t  d ’ u n e  t i g e  c o m m u n e ,  c o m m e  c e l a  s’ o b ­

s e r v e  d a n s  l e s  C y c a d é e s .  L 'a n a l o g i e  d e  c e t t e  p l a n t e  a v e c  le s  

C y c a s  n o u s  e n g a g e  à  l u i  d o n n e r  l e  n o m  d e  Cyc adites.

я .°  Des tiges : L e u r  d é t e r m in a t i o n  e s t  e n c o r e  p lu s  d i f f i c i l e , 

c a r  n o u s  n ’ a v o n s  ju s q u ’ à  p r é s e n t  q u e  d e s  n o t i o n s  t r è s - im p a r ­

f a i t e s  s u r . la  s t r u c t u r e  d e s  t i g e s  d e s  C y c a d é e s  v i t a n t e s .  N o u s  

a v o n s  c r u  c e p e n d a n t  p o u v o i r  r a p p o r t e r  à  c e t t e  f a m i l l e  

u n e  t i g e  t r è s - r e m a r q u a b l e ,  d é c o u v e r t e  d a n s  l e  c a l c a i r e  d e  

P o r t l a n d ,  e t  d o n t  M .  B u c k i a n d  à  f a i t  f a i r e  u n e  b e l l e  l i t h o ­

g r a p h i e .  C e t t e  p l a n t e ,  d o n t  n o u s  a v o n s  v u  u n  é c h a n t i l l o n  

à  L o n d r e s ,  r e p r é s e n t e  u n e  s o r t e  d e  g r o s s e  b u l b e  a r r o n d i e  ,  

f o r m é e  p a r  u n e  t i g e  p r e s q u e  s p h é r o ï d a l e ,  d é p r i m é e  à  s o n  s o m ­

m e t .  T o u t  s o n  p o u r t o u r  e s t  c o u v e r t  d e  c i c a t r i c e s  r h o m b o ï d a l e s  j 

disposées c o m m e  d a n s  le s  t ig e s  t r è s - c o u r t e s  e t  r e n f l é e s  d e s  

Zamia, et l a  d é p r e s s i o n  c e n t r a l e  c o r r e s p o n d  a u  p o i n t  d ’ a t ­

t a c h e  d e s  j e u n e s  f e u i l l e s .  11 n o u s  e s t  d i f f i c i l e  d e  c o n s e r v e r  

d e s  doutes à  l ’ é g a r d  d e  l ’a n a l o g i e  d e  c e t t e  t i g e  a v e c  c e l l e  d e s  

C y c a d é e s ;  m a is  i l  e s t  r e m a r q u a b l e  q u ’ o n  n ’ a i t  p a s  e n c o r e  o b ­

s e r v é  d e  f e u i l l e s  d e  c e s  p la n t e s  d a n s  l e s  m ê m e s  c o u c h e s  c a l ­

c a i r e s ,  q u o i q u ’ o n  e n  a i t  t r o u v é  s i  s o u v e n t  d a n s  d ’ a u t r e s  

c o u c h e s .  N o u s  a y o n s  . d o n n é  à  c e t t e  p l a n t e  l e  n o m  d e  Man- 
tellia, e n  l 'h o o n e u r  d ’ u n  d e s  g é o l o g u e s  q u i  o n t  l e  p lu e  c o n -



t r ib u e  à é t e n d r e  n o s  cönnolssances s u r  l e s  fo s s i le s  d e  l ’ A n g le -*  

t e r r e ,  e t  a u q u e l  n o u s  d e v o n s  e n  p a r t i c u l i e r  d e s  o b s e r v a t i o n s  

p r é c i e u s e s  s u r  l e s  v é g é t a u x  fo s s i le s  d e s  t e r r a in s  s e c o n d a i r e s »

• U n e  a u t r e  t i g e ,  t r o u v é e  d a n s  l e  c a l c a i r e  c o n c h y l i e n  d e s  

e n v i r o n s  d e  L u n é v i l l e , e t  q u i  f a i t  p a r t i e  d e  la  s u p e r b e  c o l ­

l e c t i o n  d e  l a  v i l l e  d e  S t r a s b o u r g ,  a p p a r t i e n t  sa n s  a u c u n  

d o u t e  à l a  m ê m e  f a m i l l e ,  a in s i  q u e  l e  p r o u v e  l a  f o r m e  d e s  

in s e r t i o n s  d e s  f e u i l l e s  e t  la  s t r u c t u r e  i n t e r n e ,  q u i  e s t  e n c o r e  

b i e n  c o n s e r v é e  e t  t o u t - à - f a i t  a n a l o g u e  à  c e  q u 'o n  o b s e r v e  

d a n s  l e s  Cycas ; c e t t e  t ig e  a p p a r t e n o i t  p r o b a b l e m e n t  à u n  

a u t r e  g e n r e  q u e  l a  p r é c é d e n t e ,  e t  p a r o l t  s e  r a p p r o c h e r  p l u ­

t ô t  d e s  Cycas q u e  d e s  Zamia ;  m a is  e n  a t t e n d a n t  q u 'o n  a i t  

t r o u v é  d e s  f e u i l l e s  d e  c e s  d e u x  g e n r e s ,  n o u s  l e s  la i s s e r o n s  

r é u n i e s  d a n s  l e  m ê m e  g e n r e ;  c a r  e l l e s  a p p a r t i e n n e n t  s a n s  a u ­

c u n  d o u t e  à l a  m ê m e  f a m i l l e .

N o u s  a v i o n s  d 'a b o r d  p e n s é  q u 'o n  d e v o i t  a u s s i  r a n g e r  d a n s  

c e t t e  f a m i l l e  l a  p l a n t e  d é c r i t e  p a r M .  M a n t e l l ,  s o u s  l e  n o m  d e  

Clathraria Lyellii , ’ e t  c e l l e  d u  c a l c a i r e  d e  S t o n e s f i e l d ,  q u e  M .  

d e  S t e r n b e r g  a  f i g u r é e  s o u s  l e  n o m  d e  Coniles Bucklandi ;  m a is  

l 'e x a m e n  d 'é c h a n t i l l o n s  p lu s  c o m p l e t s  d e  c e s  d e u x  t ig e s  n o u s  

e n g a g e  à l e s  c o n s i d é r e r  c o m m e  a p p a r t e n a n t  p l u t ô t  à  d e s  m o -  

n o c o t y l é d o n e s  p h a n é r o g a m e s  ,  v o i s i n e s  d e s  Dracœna e t  d e s  

Xarithorrhca. N o u s  e x p o s e r o n s  n o s  m o t i f s  e n  t r a i t a n t  d e s  f o s ­

s i l e s  d e  l a  f a m i l l e  d e s  L i l i a c é e s .

L e s  e s p è c e s  q u e  n o u s  c o n n o i s s o n s  d e  la  f a m i l l e  d e s  C y c a ­

d é e s  p e u v e n t  ê t r e  d i s p o s é e s  a in s i  : l a  p l u p a r t  d 'e n t r e  e l l e s  

s o n t  e n c o r e  i n é d i t e s ;  m a is  e l l e s  s e r o n t  i n c e s s a m m e n t  p u b l i é e s  

d a n s  n o t r e  H i s t o i r e  d e s  v é g é t a u x  fo s s i l e s .

f  F ron d es.

I .  C Y C A D 1 T E S .  Feuilles p in n ées , à  pinnules lin éa ires , entières ,  

adhérentes p a r  toute leur base, traversées p a r  une seule nervure 
m oyenne, épaisse;  point de nervures secondaires,

i . .  C y c a d it e s  N i l s o n i a n a ,  n o b .  ; N i l -  I C r a i e  i n f é r i e u r e .
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s ö n , Act. holm*, 18 2 4 , v o l .  1 ,  p . 14 7 , I
tab . 2 ,  fig. 4 , 6 .

I I .  Z A M IA . Feuilles pinnées, à pinnules entières ou denticuléea 
vers leur extrémité, terminées en pointes f quelquefois élargies 
et comme auriculies à leur base,  insérées seulement par la par­
tie moyenne ,  et souvent plus épaisse , de leur base;  nervures 

fin es ,  égales t toutes parallèles ou à peine divergentes.

* Pinnules aiguës, ne se recouvrant pas mutuellement, et ne pas­
sant pas dessus le pétiole commun ; nervures parallèles ou peu 
divergentes, droites.
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1 .  Z a m i a  F e n e o n is .

2 .  Z am ia l o n g i f o l i a .

3.  Z a m ia  M a n t e l l i .

4. Z amia pectinata ; Polypodiolites 
pectiniformis, Sternb., fasc. 3 , p* 44 » 

pl. 33 , fig. 1 .
5.  Z a m ia  p a t e n s .

6 . Z a m ia  p e n n æ fo r m is .

7 . Z amia elegans*
8. Z am ia  G old l u . 
g . Z am ia  acota.

1 0 .  Z a m i a  l æ v i s .

1 1 .  Z amia Y oungii.
1 2 .  Z amia B ucbanani.

T e rra in  jurassique* 
O o lith e  in fé r ie u re . 
Ibid.
T e r r .  ju rassiq u e  schis« 

to ïd e .

Ibid.
O o lith e  in férieu re*  
Ibid.
Ibid .
Ibid.
Ibid.
Ibid.
S a la r ig a li, In d es o rien * 

ta ies (gis. inconnu)«

** Pinnules se recouvrant mutuellement et passant sur le pétiole 
commun ; nervures divergentes arquées, souvent bifurquées (Z i • 
m i t e s ).

i 3.  Z a m it e s  B e c b i i ;  Filicites Bechii,
A d .  B r., Ann. des scienc. nat., t* 4 » 
p. 422, pl. 19 , fig. 4 ; La Bêche, Trans, 
geol. , vol. 1 ,  tab. 7, fig. 3.

14* Z a m it e s  B u c k l a n d i i  5 Filicites 
Bucklandii,  A d .  B r ., /. e., pl. 19, f ig .  3 j 
La Bêche, loc• cit., tab. 7,  fig. a.

1 5. Z am ites l a g o t i s  ; Filicites lago.  
titf A d .  B r ., /oc.  cit., p l .  19,  fig. 5.

L ia s  e t  te rra in  oolith i* 
q u e .

Ibidé

T e rr a in  o o lith iq u e .



16. Zamites hastata ; Filicites? fuw-J Terrain oolithique. 
tata, Ad. B r ., loc. cit., pl. 19, fig. 6. |

( 9® )

III. PTEROPHYLLUM. Feuilles pinnées, à pinnules d’une lar- 
geur à peu pris égale, s’insérant sur le pétiole par toute la lar­
geur de leur base, tronquées au sommet; nervuresJinés, égales, 
simples , peu marquées, toutes parallèles.

1.  PTEROPHYLLUM l o n c i f o l i u m  ; Algd- 
citesfilicoides, Schloth., Nachtr., pag. 
46, pl. 4 , fig. 2.

2. P t e r o p h y l l u m  M e r i a n i .
3.  P t e r o p h y l lu m  J æ g e r i  ; Osmundi- 

tes pectinatus, J aeger, P/lanz. Verstein, 
von Stuttgard t pag. 29, tab. 7.

4 .  P t e r o p h y l l u m  W i l l ia m s o n is .

5. P t e r o p h y l lu m  m a ju s  , Ad. B r ., 
Ann. des sc. nat., 4» P* 2 19> pl* >2, 
f ig* 7-

6.  P t e r o p h y l l u m  m in u s  ,  Ad. B r. ,  L 
page 3 19 , pl. 12 , fig. 8.

Marnes irisées du ter­
rain de Lias.

lhid.
Keuper ou grés infé­

rieur au Lias.

Oolithe inférieure. 
Grès du Lias? (Hör.)

Ibid.

Espèces douteuses•

7» P t e r o p h y l l u m  e n e r v b .

8.  P t e r o p h y l l u m  d u b iu m ,  Nilsonia? 
«qualis, Ad. B r ., loc. oit,, page 2 19 , 
pl. 12 ,  fig. 6.

Marnes irisées.
Grés du Lias ? ( Hör. )

IV* NILSONIA. Feuilles pinnées ;  pinnules rapprochées, ob* 
longues, plus ou moins alongées, arrondies au sommet, adhé­
rentes au rachis par toute la largeur de leur base, à nervures 
parallèles, dont quelques-unes sont beaucoup plus marquéesm

1 .  N i l s o n ia  ваеѵіз, Ad. B r., Ann* 
des sc. nat., 4» Р* 21.8, pl. 12 ,  fig 4.

2. N il s o n ia  e l o n g a t a  ,  Ad. B r . , loc. 
oit*, pl* 12 ,  fig. 3 .

Grès du lias£ (Hör.) 

Ibid.



( Зб )

f t  T ig e n

V .  M A N T E L L I  A * T iges  cylindriques ou presque sphéroidaltt, 
sans axe central distinct, couvertes de cicatrices rhomboidales, 
dont le diamètre horizontal est plus grand que le diamètre ver* 
tical.

) •  M a n t ë l l ia  n i d i f o r m i s .  C a lc a ire  d e  P o rtla n d ,
a . M a n t ë l l i a  c y u n d r i c a * C a lc a ire  c o a c h y lie n .

io»' F a m i l l k . CONIFÈRES.
L e s  v é g é ta u x  d e  c e tte  fa m ille  so n t tous a rb o r e s c e n s ; le u rs  

tiges, o r d in a ire m e n t  très»rameuses et se d iv isa n t  l e  p lu s  sou­
v e n t  d ’ u n e  m a n iè re  t r è s - r é g u l i è r e ,  n e  so n t ja m a is  d ic h o ­

to m e s c o m m e  c e lle s  d e s  L y c o p o d e s , e t  c o m m e  le  s e ro ie n t  pro* 

b a b le m e n t c e lle s  d e s  C y c a d é e s , s i e lle s  s e d iv is o ie n t  n a tu re lle ­

m e n t ;  le s  r a m e a u x  d e s  C o n ifè r e s  so n t a u  c o n t r a ir e  ou v e r t i-  

c i l lé s ,  c o m m e  o n  l ’o b se r v e  d a n s  le s  b ra n c h e s  p r in c ip a le s  d es 

Pins, d e s  S a p in s , d e s  M é lè z e s , de» Агаисаигіа t d es  Cunningha- 

mia, o u  o p p o s é s , co m m e  d a n s q u e lq u e r fG e n é v r ie r s e t d a n s  les 

Ephcdra; o u  a lte rn e s  e t  d is t iq u e s , c o m m e  le s  ra m e a u x  seco n ­

d a ire s  d e s  S a p in e , d e s  M é lè z e s ,  d e s  Araucaria, d e s  Cunningha- 

m ie , d e s  I f s ,  e t  to u te s  le s  b ra n c h e s  d e s  Thuya ;  o u ,  e n f in ,  al« 

t e r n e s  e t  d isp o sés sans o r d r e ,  c o m m e  d a n s le s  Podocarpus, 
l e  Gingko bilobat e t  q u e lq u e s  a u tr e s  g e n re s .

L a  s t r u c t u r e  in te r n e  d e  c e s  t ig e s  o f fre  a u  p r e m ie r  a s p e c t  

b e a u c o u p  d ’ a n a lo g ie  a v e c  c e l le  d e s  a r b r e s  dicofylédons, c ’ est» 

à - d ir e  q u e  l e u r  m o d e  d 'a c c ro is se m e n t a  l i e u  é g a le m e n t  p a r  

l a  fo rm a t io n  s u c c e s s iv e  d e  c o u c h e s  d e  bois q u i e n v e lo p p e n t  

le s  p r é c é d e n t e s ,  e t  d e  c o u c h e s  c o r t ic a le s  p la c é e s  à  l 'In t é r ie u r  

d e s  p lu s  a n c ie n n e s ; m a is  l e  b o is  lu i - m ê m e  a  u n e  s t r u c tu r e  

t r è s - d i f f é r e n t e  d e  c e lu i  d e s  v é r ita b le s  a r b r e s  d ic o ty lé d o n e s  

s t r u c tu r e  q u 'i l  s e r o i t  c e p e n d a n t  tro p  lo n g  d 'e x p o s e r  i c i ' ,

i Kieier, dans un appendice de son excellent m «{noire sur l'Orge*



m aie q u i ,  jo in te  à  la  p a r t ic u la r ité  d e  le u rs  o rg a n e s  r e p r o ­

d u c te u rs , le s  é lo ig n e  c o m p lè te m e n t d e*  a u tre s  v é g é ta u x  d i-  

co ty léd o n s. I l  ré su lte  n éan m o in s  d u  m o d e  d’a c c ro is se m e n t d e  

ces a rb re s  q ue le u r  é c o rc e  d e v ie n t  b ie n tô t  ir r é g u l iè r e ,  e t  n e  

co n se rv e  p lt is ,  au  b o u t d e  p eu  d’ a n n é e s , a u c u n e  t ra c e  d e  l’ in ­

s e rt io n  d es fe u i l le s ;  aussi e x t é r ie u r e m e n t  c e s  t ig es  re sse m ­

b le n t  to u t-à - fa it  à  c e lle s  d es a r b r e s  d ic o ty lé d o n s , e t  n ’ o n t  au ­

c u n e  a n a lo g ie  a v e c  c e lle s  d es C y c a d é e s .

L e s  fe u ille s  d e s  C o n ifè re s  o f fre n t  des d iffé r e n c e s  trè s - re m a r­

q u a b le s , su iv a n t  les g e n re s  dann le sq u e ls  on  le s  o b s e r v e ;  d iffé ­

rences q u i p e rm e tte n t  d an s b e a u c o u p  d e  cas d e  r e c o n n o it r e  

le s  genres a u x q u e ls  e lle s  a p p a r t ie n n e n t . D a n s  p lu s ie u rs  g e n re s  

ce s  fe u ille s  so n t l in é a ir e s ,  p o rté e s  s u r  u n  c o u r t  p é t io le  e t a r ­

t ic u lé e s  s u r  la  t ig e ;  te ls  so n t le s  I f s ,  le s  Podocarpui, le s  S a ­

p in s  ; d an s le s  P ins le s  fe u i l le s  so n t  ré u n ie s  e t  m ê m e  so u d é e s  

p lu s ie u rs  p a r  le u r  b ase  d an s u n e  g a in e  c o m m u n e  : e l le s  s o n t  

a lo r s  p a r fa ite m e n t  u c ic u la ir e s . D a n s  le s  G e n é v r ie r s ,  le s  C y p r è s  

e t  le s  Thuya  e lle s  s o n t  sessiles  e t m ê m e  é la rg ie s  à  le u r  b a s e ,  

o p p o sées  ou  v e r t ic i l l é e s ;  m a is  d an s le s  d e u x  p r e m ie r s  g e n r e s  

le s  ra m e a u x  so n t d ir ig é e  d a n s  tou s les s e n s ; d a n s  le  d e r n ie r  

i l s  so n t to u s  d isp o sés  d a n s  u n  m ê m e  p la n  e t  d ’ u n e  r é g u la r it é  

a d m ira b le .

D a n s  le s  Cunninghamia ( Pinus Lanceolata, L . ;  B e lis , S a l is b .)  

le s  fe u il le s  so n t p la n e s ,  la n c é o lé e s  o u  s é ta c é e s , a ig u ë s ,  se ss ile s  

o u  m ê m e  un  p e u  d é c u r r e n t c s ,  in sé ré e s  e n  s p ir a le  e t  d é je té e s  

d e  d e u x  cô tés  s u r  le s  r a m e a u x .

U n e  d isp o s itio n  a n a lo g u e  s’ o b s e r v e  s u r  le s  Araucatia d ’A m é ­

r i q u e ,  ta n d is  q u e  s u r  VAraucaria excelsa d e  l ’ I le  N o r fo lk  le s  

fe u i l le s  p re s q u e  c o n iq u e s  e t  é p a isse s  so n t é ta lé e s  t o u t  a u t o u r  

d e s  r a m e a u x .

E n f in ,  c e s  fe u il le s  p re n n e n t  u n e  fo rm e  t o u t - à - fa it  d i f fé r e n t e

( 97 )

nuation de« plantes (un  volume in -4 / , H arlem , 18 14 )»  s  fa it in n b i< f l  

connoître cette organisation particulière du bois dçe Conifères*

7
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dans q u e lq u e s  ge n re s  ; d a n s  le  Dammara d e  R u m p h iu s  (  Aga- 
this, R ic h .) , e lle s  so n t p la n e s ,  o v a le s , e n tiè re s  e t  traversées 

p a r  u n e  in fin ité  d e  p e tite s  n e r v u r e s  t rè s - f in e s  e t  p a ra llè les .

D a n s le  thyllocladus  ( Pedocarpus asplenioides,  L a b ili« )  les 

fe u ille s  son t rh o m b o id a le s , e t  le u r  n e r v u r e  m o y e n n e  donne 

n a issa n ce  a  d e s  n e rv u re s  o b liq u e s , p a ra l lè le s  e n tre  e l l e s ,  très- 

f in e s ,  c e  q u i fa it  re s s e m b le r  c e s  fe u ille s  a u x  p in n u les  d e  c e r­

ta in s  Asplénium ;  d ans le  G in g k o  (Salisburya adianthoides, R ic h .)  

le s  fe u il le s  o n t to u t-à -fa it  la  fo rm e  d e  ce rta in s  Adianthum  ou 

Triehomanes à  fe u il le s  s im p le s , e t  c e t te  fe u il le  en  é v e n ta il 

e st  p a rc o u r u e  p a r  d es n e r v u r e s  fin es to u te s  é g a le s  e t d ich o - 

to a i es ,  co m m e c e lle s  d e s  F o u g ère s.

O n  v o it  p a r  ce s  e x e m p le s  q u e  la  fo rm e  d e s  fe u ille s  p ro p re  

a u x  C o n ifè re s  d 'E u r o p e  ou  du n o rd  d e  l 'A m é r iq u e  n ’ est p as 

c o m m u n e  à  to u te s  le s  p la n te s  d e  c e tte  fa m ille .

L a  fr u c tific a t io n  d e  ce s  v é g é ta u x  n 'e s t  p as m o in s v a r ié e *  

q u a n t  a u x  fo rm e s  e x té r ie u re s  : le s  fle u rs  m â le s  co n sisten t tan­

tô t  en  d e s  ch a to n s  co m p osés d ’a n th è re s  se ss ile s  à  d e u x  lo g e s , 

su rm o n té e s  d ’u n e  c r ê te  m e m b r a n e u s e , ta n tô t e n  d es  é p is  f o r ­

m és d ’é c a ille s  p e lt é e s ,  p o rta n t  d e s  a n th è re s  u n ilo c u la ire s  à  

le u r  fa c e  in fé r ie u r e . L a  p r e m iè r e  fo rm e  s’ o b se rv e  d ans le s  

P in s ,  le s  S a p in s , les M é lè z e s , le s  C è d re s ; la  se c o n d e  d an s le s  

I f s ,  le s  G e n é v r ie r s ,  le s  Thuya, e tc .

L e s  f le u rs  fe m e lle s ,  o u  p lu tô t  le s  o v u le s ,  so n t ta n tô t  iso ­

lé e s , n u e s  o u  e n v e lo p p é e s  d’ u n e  so r te  d ’ a r i l le ;  te  p lu s  sou­

v e n t  e lle s  so n t g ro u p é e s  p lu s ie u rs  à  l’ a isse lle  o u  p lu tô t  su r  

la  fa c e  s u p é r ie u r e  d ’ é c a ille s  d o n t la  ré u n io n  fo rm e  d e s  cô n es  

p lu »  o n  m o in s r é g u lie r s  o u  d e s  so rte s  d e  s p h è re s  com posées 

d ’é c a il le s  p e lté e s .

L a  fo rm e  e t  la  d isp o s itio n  d e  ce s  é c a ille s  v a r ie  assez d ’ un  

g e n r e  à  l ’ a n t r e  p o u r  q u ’ on  p u isse  p re s q u e  to u jo u rs  le s  re c o n -  

s o i t r e  p a r  c e  s e u l  c a r a c t è r e ;  q u a n t  à  la  s t r u c tu r e  d e s  o rg an es 

fe m e lle s  e u x - m ê m e s ,  i l  se v o it  t ro p  lo n g  e t p re s q u e  c o m p lè te ­

m e n t  in u tile - d e  la  fa i r e  c o u n o itrc  i c i .  O n  p e u t  c o n su lte r  sur



c e  su je t  le  b ea u  t r a v a il  d e  fe u  R ic h a r d 1 e t  le  m é m o ire  d e  M . 

R o b . B r o w n * ; n ou s ra p p e lle ro n s  se u le m e n t q u e ,  d ’a p rè s  le s  

o b se rva tio n s  de ces d e u x  c é lè b re s  b otan istes«  l ’a n a lo g ie  la  p lu s  

g ra n d e  e x is te  e n tr e  c e tte  fa m ille  e t  c e l le  d es C y ca d é e s  sous 

c e  ra p p o r t , e t  n ou s p o u v o n s p ré s u m e r  q u ’à  d es é p o q u e s  an * 

té r ie u re s  à  c e lle  où no u s e x is to n s , d es m o d ifica tio n s  d e  s tru c ­

tu re  ,  sem blab les à  c e lle s  q u e  nous o b servo n s d an s le s  fru its  

d es C o n ifè re s ,  se  p ré se n to ie n t aussi d ans le s  C ycad ées#

S i  nous a p p liq u o n s  ces co n n o issan ces d e  la  s t ru c tu r e  d es 

C o n ifè re s  à l ’é tu d e  d es fo ss ile s , n ou s t e r r o n s  q u e  p lu s ie u rs  

p la n te s  d e  l ’a n c ie n  m o n d e  d o iv e n t  se  r a p p o r te r  à  c e t te  fa ­

m il le ,  so it  a u x  m êm es g e n re s  q u i e x is te n t  a c tu e l le m e n t , so it  

à  des g e n re s  v o is in s . -

N o u s d istin gu ero n s d ’a b o rd  fa e ilé m e n t  le s  p la n te s  d u  g e n re  

Pinus à  la  fo rm e  d e  le u r  fr u it  e t  à  la  d isp o s itio n  d e  le u r s  

fe u ille s  : n ou s con noissons h u it  fr u its  d e  c e  g e n r e  b ie n  d is­

t in cts  le s  uns d es a u t r e s ,  m a is  d o n t d e u t  se  ra p p r o c h e n t  b e a u ­

c o u p  d es esp èces v iv a n te s .

N ou s n’ avo n s v u  d e  fe u il le s  d u  m ê m e  g e n r e  q u e  c e lle s  t ro u ­

v é e s  à A rin issan  p rè s  N a r b o h n e , p a r  M . T o u r n a i . C es fe u ille s  

p a ro isse n t ré u n ie s  c in q  p a r  c i n q ,  d isp o sitio n  q u i n 'e s t  c o n n u e  

q u e  d ans tro is  e sp èc es  v iv a n t e s , e t  la  lo n g u e u r  d e  c e s  fe u ille s  

a n n o n c e  u n e  e sp è c e  n o u v e lle .  O n a  t ro u v é  d an s c e  m ê m e  l ie u  

d e s  ra m e a u x  d é p o u rv u s  d e  fe u il le s ,  m a is  to u t-à - fa it  a n a lo g u e s  

à  c e u x  d e s  P in s e t  s u r to u t  à  c e u x  d u  Pinus mugho; e ir â ft ,  on  

y  a é g a le m e n t o b se rv é  d es ch a to n s  m â le s  se m b la b le s  à  c e u x  d es  

P in s  ,  m ais  q u i p a ro it ro ie n t  a p p a r te n ir  à  d e u x  esp èe e s  d is­

tinctes,- d ’a p rè s  la  d iffé re n c e  q u i  e x is te  q u a n t  à  la  g r a n d e u r  d e

( 99 )

і Mémoires sur lès Conifères et" les Cÿca'dâés, i Vol. in-4.°, avec plan- 
clies, 1Ô26.

і  A^pénd'We botanique du Voyagé du OapitaVné K in g  à la  Nouvelle- 
Hollande,- et Annales des sciences natuteHftt tom. p, n  1 ,
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ces ch atons e t  à  la  fo rm e  d e s  étam in es d ans le s  d e u x  é c h a n til­

lo n s  q u e  j ’a i  ru s .

U n e  g ra in e  a i lé e ,  tro u v é e  d ans c e  m êm e l i e u ,  p ro v ie n t 

aussi p ro b a b le m e n t d ’ u n e  p la n te  d e  ce  g e n re .

N o u s p o u vo n s d onc p ré su m e r q u e  ce s  r a m e a u x , ces fe u ille s , 

u n  des ch ato n s e t p e u t-ê tre  la  g r a in e , p ro v e n o ie n t d ’ u n e m êm e 

e sp è c e  d e  P i n ,  q u e  n ou s d ésign ero n s sous le  n o m  d e  Pinus 
pseudo-strobus.

U n  seco n d  g ro u p e  d e  C o n ifè re s  co m p re n d  le s  ge n re s  à 

fe u ille s  s im p le s , iso lées p a r  la  b ase  ,  p lu s  ou  m o in s lin é a ir e s , 

a rt ic u lé e s  s u r  la  tig e  e t  cad u q u es : te ls  so n t le s  g e n re s  Taxus, 
Podocarpus, Taxodium , Abies e t  Larix. C e s  g e n re s  se  d istin g u en t 

b ie n  p a r  le u r s  f r u i t s ,  m ais  n ou s n’ en con noissons a u c u n  d e  

b ie n  c o n se rv é  q u i p u isse  s 'y  ra p p o r te r . Q u an t à  la  d isp o sitio n  

d es fe u il le s ,  e lle  p e rm e t d e  d is t in g u e r  tro is  g ro u p e s  dififérens 

p a rm i ce s  p la n te s :

- i . °  L e s  C è d re s  e t le s  M élèzes [ L a r ix ) ,  d an s le sq u e ls  les 

fe u il le s  so n t fa sc ic u lé e s  e n  g ra n d  n o m b re  s u r  le s  je u n e s  ra ­

m e a u x .

2 .°  L e s  S a p in s  (Abies), d o n t le s  fe u ille s  so n t in sérées iso lé ­

m e n t en  d o u b le  s p ir a le  d e  q u a tre  fe u ille s  c h a c u n e , e t  p a r  

co n sé q u en t s u r  h u it  ran gs.

3 .°  L e s  I f s ,  le s  Podocarpus e t  le  C y p rè s  c h a u v e  (Taxodium ), 
d o n t le s  fe u ille s  o ffre n t  n n e  d isp o sitio n  se m b la b le  v c’ e st-à -d ire  

q u 'e lle s  so n t in séré e s  e n  u n e  sp ira le  s im p le  d e  h u it  f e u i l le s , 

q u i fa it  t ro is  to u rs  a v a n t  q u ’ i l  se  re t r o u v e  u n e  fe u il le  ( l a  

n e u v iè m e )  e x a c te m e n t au-d essus d e là  p r e m iè r e ;  le s  fe u il le s ,  

q u i p a ro isse n t é p a r s e s , so n t d é je té e s  s u r  d e u x  ra n g s , m ais  

so n t b ie n  m o in s n o m b re u se s  q u e  d a n s  le s  S a p in s  ; c e  q u i d o n n e  

a u x  ra m e a u x  u n  a sp e c t  to u t-à - fa it  d iffé re n t .

N o u s  n e  con n oisson s d 'u n e  m a n iè re  u n  p e u  c o m p lè te  au ­

c u n e  p la n te  fo ss ile  q u i p u isse  se  r a p p o r t e r  a u x  d e u x  p re m ie rs  

g r o u p e s , c 'e s t-à -d ire  a u x  M é lè z e s , C è d re s  o u  S a p in s ,  so it p a r  

le u r s  f e u i l le s ,  sept p a r  le u r s  fr u it s . U n  s e u l f r u i t  in c o m p le t  se
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ra p p ro c h e  d e  c e u x  des S a p in s  ; no u s l 'in d iq u e ro n s  p lu s  b a s .

P lu sieu rs espèces a u  c o n tra ire  p aro issen t se  ra n g e r  d an s le  

tro is iè m e  ; la  p lu p a r t  o n t été  tro u v é e s  d ans le s  te rra in s-d e  sé­

d im en t s u p é r ie u r s , so it d ans les fo rm a tio n s  d e  l ig n it e s ,  te ls  

q u e  ce lle s  d u  M e is n e r , d e  l ’H a b ic h tw a ld , d e  C o m o th au  e n  

B o h è m e , so it d ans des te rra in s  d ’ e a u  d o u c e , co m m e à  A r -  

m issan . O n n ’y  a  ja m a is  v u  d e  f r u i t  ; u n  é c h a n tillo n  d 'A rm is-  

san  p a ro ît ro it  cep en d an t o ffr ir  u n  p e t it  b o u rg e o n  a r r o n d i ,  

a n a lo g u e  à c e u x  q u i co n stitu èn t le s  fle u rs  fe m e lle s  d e s  I fs . '

A  S to n esfie ld  on  a  t ro u v é  u n e  p la n te  q u i ,  p a r  la  d isp o sitio n  

e t  la  fo rm e  d e  ses fe u ille s , se m b le  aussi a p p a r te n ir  à  ce  g r o u p e , 

e t  q u i e n  o u tre  est a c co m p a g n é e  d e  fru its  q u i p a ro isse n t en  

d é p e n d re  e t q u i o n t u n e  fo rm e  trè s-a n a lo g u e  à  c e lle  d e s  fr u it s  

des Podocarpus,  e n v e lo p p é s  d e  le u r  so rte  d ’a r i l le  c h a r n u e . ■ *

N o u s d ésign eron s to u te s  ces p la n t e s , a n a lo g u e s  d ’ u n e  p a r t  

a u x  Ifs (Taxus) et a u x  Podocarpus, q u i a u tre fo is  n ’é to ie n t  p as 

sép arés des I f s ,  e t  d e  l ’ a u tre  au  C y p rè s  c h a u v e  (Taxodium, 
R i c h . ,  Schubbertia, M i r b . ) ,  p a r l e  n o m  d e  Taxites.

U n e  a u tr e  d iv is io n  d e s  C o n i fè r e s ,  sous le  r a p p o r t  d e  la  

d isp osition  d es fe u il le s  , c o n tie n t le s  g e n re s  Cunninghamia 
e t  Araucaria : d ans ce s  p la n te s  le s  f e u i l l e s ,  o r d in a ire m e n t  

p la n e s , so n t in séré e s  en  sp ira le s  se rré e s  : e lle s  so n t c o m p lè ­

te m e n t se ss ile s , m ê m e  u n  p e u  d é c u rre n te s  p a r  le u r s  b o r d s , 

n o n  a rt ic u lé e s  s u r  la  t ig e  f e t  so u v e n t  d é je té e s  s u r  d e u x  

ra n g s . C e  son t c e s  C o n ifè re s  q u i ,  p a r  l e u r  fe u i l la g e ,  se  r a p ­

p ro c h e n t  b e a u c o u p  d e  c e r ta in e s  e sp è c e s  d e  L y c o p o d e s  e t s u r  

le sq u e ls  nous co n servo n s  le  p lu s  d e  d o u tes  p a r  r a p p o r t  a u x  

fo ssiles  q u i p aro isse n t le u r  re sse m b le r . L a  m a n iè re  d o n t  le s  

fe u i l le s ,  in sérées en s p ir a le  e t  sem b lab les  p o u r  le u r  fo rm e  

e t  le u r  g ra n d e u r  d ans la  m ê m e  p a r t ie  d ’ u n  ra m e a u  ,  so n t 

d é je té e s  s u r  d e u x  r a n g s , p a ro it  c e p e n d a n t  p r o p r e  à  c e s  v é g é ­

t a u x ,  e t  d é p e n d re  d e  la  p o sitio n  h o r iz o n ta le  d e  c e s  r a m e a u x ,  

p o s it io n  q u i est l ié e  à  la  s t ru c tu r e  d e  la  t ig e  d e  c e s  p la n te s  

e t  q u 'o n  n e  r e t r o u v e  p as d a n s  le s  L y c o p o d e s . L a  d isp o s itio n
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régulièrement pinnée des branches de ces arbres est encore 
un caractère qu'on ne voit que rarement dans les Lycopodes. 
Enfin, les interruptions de développement, indiquées a la 
surface de ces rameaux, soit par une sorte d’étranglement 
et de bourrelet, soit par le rapprochement de l’insertion des 
feuilles, est tout-à-fait incompatible avec le mode de déve­
loppement des Lycopodes.

Ces divers caractères pous avoient déjà fait présumer que 
quelques plantes fossiles du grès bigarré de Soultz-aux-bains, 
dans la chaîne des Vosges, appartenoient plutôt à cette famille 
qu’à celle des Lyeopodiacées; de nouveaux échantillons, et sur­
tout des portions de fructification, découvertes par M. Voltz, 
auquel nous devons presque tout ce que nous connoissons sur 
les végétaux fossiles de cette formation, viennent de confir­
mer nos idées à cet égard, et nous semblent annoncer que ces 
diverses plantes, au nombre de trois à quatre espèces, cons­
tituaient un genre entièrement nouveau, qui avoit surtout 
de l’affinité avec les genres Araucaria et Cünninghamia, et que 
b o u s  sommes heureux de pouvoir désigner par le nom du sa­
vant géologue, auquel la botanique fossile doit déjà de si in­
téressantes découvertes.

Les rameaux des diverses espèces de Voltxia sont pinnés, 
couverts de feuilles insérées en spirale, tantôt presque co­
niques et fixées par une base souvent élargie ( comme dans 
VAraucaria excelsa), tantôt planes, sétacées , sessiles et légè­
rement décurrentes (comme dans les Araucaria d’Amérique 
et dans le Cünninghamia) : ces feuilles sont souvent légèrement 
courbées en faux.

Les fructifications consistent en des sortes de cènes formés 
d’écailles lâchement imbriquées, dont la forme et la disposi­
tion paroissent un peu varier, suivant les espèces : dans celles 
du Voltzia brtvifolia, que nous avons vu fixées à l’extré­
mité d’un rameau de cette espèce, les écailles sont assez rap­
prochées , courtes, larges et très-distinctement trilobées;



on v o it  su r les lobes la té ra u x  d e p lu sieu rs d ’e n tre  e lle s  un 

sillon se term inant su p é rie u rem e n t p a r  un p e t it  m am elo n  

ou c ica trice  q u i p a ro it  co rresp o n d re  à  l ’attach e d’u n e  g ra in e . 

J e  doute s’il y  en  a  u n e  su r la  lign e  m é d ia n e ; m ais ces sillons 

paroissent pratiquée su r la  su rfa ce  in té r ie u re  d’ un e é c a ille  

c re u se , dans l ’in té r ie u r  d e  la q u e lle  les gra in es a u ro ie n t été 

logées : i l  fa u d ro it  des éch antillons p lu s n o m b reu x  e t p lu s nets 

p o u r b ien  é c la irc ir  cette  s in gu lière  s tru c tu re  ; m a is , s i les 

ap paren ces ne m ’o n t  pas tro m p é , ch aq u e é c a ille  contiendront 

a in si dans son in té rie u r  d e u x  o u  tro is g r a in e s ,  com m e les 

éca ille s  des Araucaria en con tien n en t u n e  seule*

U ne au tre  em p rein te  m e p a ro it  re p ré se n te r  un  cô n e  a n a ­

lo g u e , appartenan t à  un e espèce d ifféren te  d ont i l  est is o lé , 

e t pro bab lem en t à  c e lle  q ue nous nom m ons Voltzia rigida ;  Ц 

a  m oins q ue le  p récéd en t l’ a p p a re n ce  d’ un f r u i t ,  m ais i l  sem ­

b le  égalem ent form é d ’éca ille s  lâches et e sp acées, o b lo n gu es, 

tro nq uées e t légèrem en t trilobées à le u r  e x tré m ité  : e lle s  p a ­

roissent p lu s m in c e s , e t on n ’y  v o it  pas d ’in d ic atio n  b ie n  dis­

tin cte  d e  l’ in sertio n  des graines.

N ous présum ons q ue ces d e u x  fru its  n e  ré p o n d e n t pas à  

l ’époque d e  la  m atu rité  des g r a in e s , m ais p lu tô t à  c e lle  d e  

la  floraison ou p eu  a p rè s , ce  q u i ren d  la  p résen ce  des g ra in e s  

b eau co u p  m oins d istin cte . S u r  le  second é c h a n t i llo n , d on t 

nous avo ns p a r lé , on v o it  en  o u tre  un e so rte  d e  gros ch ato n  

d ont les détails ne p eu ven t pas ê tre  b ie n  a p p ré c ié s , m ais  

q u i ressem ble b e a u c o u p , p a r son asp ect g é n é ra l, à  u n e  m asse 

d e  chatons m â le s , com m e c e u x  des P ins. T e lle s  sont les n o ­

tio ns que nous avo n s p u  nous fo rm e r su r  ee g e n re  re m a r­

qu ab le  ; nous espérons que d ’au tres  m a té ria u x  le s  é c la irc iro n t  

p a r  la  su ite.

Q uant à  la  d istinction  des e sp è c e s , nous c ro yo n s a v o ir  p u  

l ’ é tab lir su r un nom b re suffisant d ’éeh an tillo n s p o u r  qu ’ e lle  

•o it  assez b ien  fo nd ée.

Le dernier groupe de Conifères qu’il nous importe d’exa-
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m i n e r ,  com prend les espèces à feuilles opposées ou v e r t i c i l -  

lé e s , plus ou moins coniques ou sétacées, sessiles et même dé- 
cu rren tes, rarem ent articulées sur la  tige.

II com prend les genres G en évrier, Cyprès et Thuya.

Dans les T h u y a , les feuilles sont toujours opposées en 

c r o ix , et les ram eaux sont tous disposés dans un même 
p lan . % .

Cependant les feuilles du Thuya articulata sont verticillées 
quatre par quatre et décurrentes; elles form ent ainsi des 

sortes de petites gaines analogues à celles des jeunes ram eaux 

des Equisetum ;  mais elles offrent ce  caractère rem arqu ab le , 

que les feuilles ou les dents de d eu x articulations successives 

n 'alternent pas entre elles.

Dans les G enévriers et les Cyprès les feuilles sont ou oppo­
sées ou verticillées trois par tro is : ces feuilles sont souvent 

très-alongées , aiguës et su bu lé e s , et elles offrent ce caractère 
singulier que celles des ram eaux de l ’année précédente diffè­

ren t beaucoup pour la longueur et la  form e des jeunes feuilles 

d e Tannée. -■
Parm i les fossiles nous connoissons plusieurs plantes qu i 

doivent se ranger dans cette section.

i . °  D eu x espèces de Thuya  avec leurs fru its , faciles à dis­
tinguer de ceux des C yprès et des G en évriers , et des feuilles 

sem blables à celles des plantes de cette section ; toutes deu x 

viennent des terrains d’arg ile  p lastiqu e, m ais l 'u n e , de Co- 

mot hau en Bohèm e, est surtout rem arquable p ar ses fruits 

portés sur des branches très-alongées, sans branches latéra les; 

l 'a u t re , de N i d d a ,  prés F ran cfort, ressem ble p a r  la  form e 

d e son fru it  au Thuya orientalis , m ais en d iffère  p ar sa gros­

seur beaucoup plus considérable.

2.® D eux plantes d e  Comothan et de N id d a , ont aussi des 

feu ille s  opposées sem blables à celles des G en évriers et des 

C y p rè s , et se rapprochent de ces genres p ar leu rs  ram eaux 

disposés sans ord re  e t dans tous les sens; л е  pouvant pas dé­
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term in er si ce sont des C yprès ou des G en évriers , nous les 
désignerons sous le  nom de Ju n iperites.

3 .° U ne plante fo rt s in g u liè re , que M . Bronn v ien t de 
fa ire  con n oilre  avec  beaucoup de d é ta ils ',  et qui se trouve 

au Frankenberg en Hesse. Des fragm ens de cette plante ont 

été  signalés depuis long-tem ps com m e des épis de Graminées 
ou des cônes de S ap in s: des portions de fru it  paroissent bien 

in d iq u er que ce végétal est très-rapproché des C yp rès; cepen­

d ant la  disposition des feu illes n’est pas du tout ce lle  des vrais 

C y p rè s , ces feuilles étant disposées sur six  ou sept rangs et non 

o pposées, e t su r q u atre  ran g s, com m e dans tous les C yprès 

b ien  connus. N ous doutons aussi que toutes les m odifications 

d e  feu ille s  qu’i l  a figu rées, puissent ap p arten ir à  la  m êm e 

p la n t e ,  et p lu sieurs nous paroissent p lutôt se ra p p o rte r , 

com m e nous l ’avions établi d ’après d 'autres échantillons , à 

la  fam ille  des A lg u e s , au Fucoides Brardii*. Cette association 

d e p lantes m arines et terrestres ne doit pas étonner : e lle  a  

l ie u  a  M on te-B olca, à  S o len h o fen , dans le  ca lca ire  grossier 

des en viron s d e  P a r is , et dans p lusieurs au tres lie u x .

4 .° M . de S tern b erg  a d é jà  fa it  con n oître  sous le  nom  de 

T h u ytes  des p lantes fo rt rem arq u ab les, trouvées à  S to n esfie ld , 

p rés O xford  , e t à  S o len h o fen , près E ichstæ dt : on n’a jam ais 

v u  les fru ctificatio n s d e ces v é g é ta u x , m ais p a r la  disposition 

d e leurs ram eau x et de le u rs  feu ille s  ils paroissent b ien  se 

rap p ro ch e r des Thuya ; M . de S te rn b erg  a m êm e représenté 

des sortes de petits épis qu i term in en t les ram eau x et q u i 

ressem blen t beaucoup  a u x  chatons m âles des T huya. Q uant

1 Leonhard, Zeitschr. fü r  Mineral., 1828.
2 Nous ne pouvons conserver le moindre doute sur les rapporte des 

échantillons du Fucoides B rardii, venant de Pialpinson, avec la famille 
des Algues; le tissu étant encore conservé et n’étant pas du tout ana­
logue à  celui des plantes vasculaires, et d’un autre côté il y a des rap- 
ports frappans entre ces échantillons et plusieurs de ceux du Fran­
kenberg.
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aux espèces de ce genre, celles que nous connoissons sont les 
mêmes que M. de Sternberg a publiées ; mais nous avons eu 
l'avantage de pouvoir les étudier sur les échantillons mêmes, 
ce qui nous permettra d'en publier par la suite des figures 
plus exactes.

Ces plantes, et surtout le Thuytes divaricatus 9 par leur gran­
deur et leur régularité, rappellent le superbe Thuya dola­
brata du Japon. Mais, d'un autre eôté, une de ces espèces, 
qui s'éloigne des autres il est vrai à plusieurs égards, le Thuytes 
acutifolia, montroit à l’extrémité d'un de ses rameaux un petit 
fruit qui paroissoiten faire partie, et qui auroit alors de l'ana­
logie en beaucoup plus petit avec ceux des Podocarpus. Cette 
même espèce diffère des autres par ses feuilles alternes, très- 
aiguës , et pourroit peut-être se rapprocher du Podocarpus 
imbricata de Java. Il en seroit de même pour le Thuytes eu- 
prèssiformis t et les deux premières espèces seules devroient 
alors se placer auprès des Thuya. De nouveaux échantillons 
en bon état sont nécessaires pour décider ces questions.

Il seroit surtout important de reconnottre à quelles plantes 
se rapportent les différens fruits qu'on trouve à Stonesfield 
dans les mêmes couches; quelques-uns de ces fruits appar­
tiennent probablement à des Cycadées, d’autres à des Coni­
fères, et quelques-uns à des plantesmonocotylédones; mais ils 
sont généralement en très-mauvais état, et il faudroit, pour 
fixer leur rapport, les trouver attachés aux plantes dont ils 
proviennent.

I l  est un dernier groupe de plantes fossiles, que nous ne 
connoissons encore que très-imparfaitement et que nous indi­
querons pour le moment à la suite de la famille des Coni- 
feres : i.°  parce que ces plantes ont quelque analogie avec les 
Thuytes de Stonesfield par leur forme générale ; я.° parce 
qu’elles se trouvent dans des formations à peu près de. même 
époque. Ces fossiles ont été trouvés à Whitby : ils offrent des 
tiges divisées en rameaux nombreux, pinnés, flexueux, couverte
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de feuilles très-courtes, en forme de mamelons ovoïdes ou 
un peu coniques; ces feuilles paroissent insérées en spirale, et 
ne sont pas opposées sur quatre rangs, comme dans les plantes 
précédentes; ce qui les distingue immédiatement. En outre 
les rameaux ne sont pas doublement pinnés avec la même ré­
gularité. Nous désignerons ces plantes singulières, dont il 
existe peut-être deux éspèces à W bitby, sous le дощ de Bra- 
çhyphyllum.

Nous allons maintenant présenter une énumération métho­
dique des espèces connues de cette fam ille.

I. PINUS. Feuilles réunies au nombre de deux-, trois ou cinq dans 
une même gaine;  cônes composés d’écailles imbriquées, élargies 
à leur sommet en un disque rhomboidal.

1 . PlNL'S PSEUDOSTROBUS (гадіІ, fo lia ,
amenta et semina ).

а. Pinus Cortesu (strobilus).

3. Pinus D e fra n c ii  ( s tro b ilu s).

4* Pinus Faujasii ( strobilus).
5. Pinus ornata (strobilus), Sternb., 

tab. 55 , fig. i et 2.
б. Pinus familiaris (strob.) Sternb., 

tab. 46, fig. 2.
7. Pinus microcarpa ( strobilus).

8. Pinus unginat^, (strobilus \.
9 .  P i n u s  d ç c q r a t a  ( strobilus) .

Terrain lacustre par 
læotbérien.

Terr. de sédiment su­
périeur.

Ibid.
Ibid.
Ibid.

Ibid.

Formation des lignâtes
- de sédiment supér.

II. ABIES. Feuilles isolées, insérées en. double spirale sur huit 
rangs, sauvent de longueur inégale, et déjetées sur deux rangs; 
cônes composés d’écailles, ne présentant pas de disque terminal.

Abies l a r i c i o i d e s  (strobilus),
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III. TAXITES. Feuilles isolées, portées sur un court pétiole, ar­
ticulées et insérées en spirale simple , peu nombreuses, déjetées 
sur deux rangs.

2* Taxites ToDBNAiit ( ramuli).

2 .  T a x i t e s  L a n g s d o r f i i  (  ramuli).

3. Taxites tenuifolia (ramuli),
4 > Taxites divehsifoua (ramuli).
5.  T a x i t e s  a c i c u l a r i s  (ramuli); Phyl- 

lites abietina, Deser. géolog. des env. 
de Paris, p. 36? ,  pl. 2 1 , fig. 1-3.

6 .  T a x i t e s  p o d o c a a p o id e s  (  ramuli et 
fructus ).

pa-Terrain lacustre 
læothérien. 

Formation des lignites 
de sédiment supér. 

Ibid.
Ibid. 
ibid.

Terr. jurassique schis- 
toïde.

IV . VOLTZIA. Rameaux pinnés ; feuilles insérées tout autour 
des rameaux, sessiles et légèrement decurrentes ou dilatées à 
leur base, et presque coniques t souvent déjetées sur deux rangs. 
Fruits formant des épis ou des cônes lâches, composés d'écailles 
assez éloignées, imbriquées, plus ou moins profondément tri- 
lobées.

2. Ѵоілпа bbevi folia (rami et f r  uct;).
2 . V oltiia rigida (ramuli et fructus?).
Ъ. Voltzia acutifolia (rami).
4 .  Ѵ о ь т я а  h e t e r o p h y l l a  (ramuli).

Grés bigarré. 
Ibid.
Ibid.
Ibid.

y. JUNÏPERITES. Rameaux disposés sans ordre; feuilles courtes, 
obtuses, insérées par une base large, opposées en croix et dis* 
posées sur quatre rangs.

1 .  J u n i p e r i t e s  b r e v i f o l i a  (ramuli).

2 . Juniperites acutifolia (ramuli).
5 . Junipe&ites aliéna (ram.)} Thuy-

tes alienus, Sternb., tab. 4 5 , fig. 1 .

Formation des lignites 
de sédiment supér. 

Ibid.
Ibid.
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V I. CUPRESSITES. Rameaux disposés sans ordre;  feuilles insé­
rées en spirale sur six à sept rangs, sessiles, élargies à leur 
base ; fruit composé d’écailles peltées, marquées d'un mamelon 
conique dans leur centre.

C u p r e s s it e s  H u l m a n n i  , Bronn , in I Grès bigarré (Bronn)« 
Leonh., Min. Zeit.

V II. T H U Y A . Rameaux alternes, disposés avec régularité dans 
un même plan ; feuilles oppoèéés en croix sur quatre rangs ; 
fruit composé d’un petit nombre d’écailles imbriquées, terminées 

і par un disque, marqué vers sa partie supérieure d’une pointe 
plus ou moins aiguë, quelquefois recourbée.

1 .  T b ü y a  g r a c i l i s  {ramuli et fructus).

2 .  T h u y a  L a n g s d o r f i i  (fructus ).
3.  T h u y a  P g r a m i n e a  (ramuli) ; Thuy­

tes gramineus, S t e r n b ., ta b . 3 5 , fig . 4 
( an aff. Thuyce articulata?, Vahl).

Formation des lignites 
de sédiment supér. 

Ibid.
Ibid.

V III. THUYTES. Rameaux comme dans les Thuya ; fruit 
inconnu.

1 .  T h u y t e s  d i v a r i c a t a ,  S t e r n b . ,  t . 
З9 e t  ta b . З 7 , f ig . 1 ,  4.

2 . T h u y t e s  e x p a n s a  , S t e r n b . , t .  3 8 , 
f ig . 1  e t  2 .

3 .  T h u y t e s  P c u p r e s s i f o r m is  ,  S t e r n . , 
ta b . 3 3 ,  f ig . 2 .

4. T h u y t e s ?  a c u t i f o i i a ;  Thuytes ar­
ticulatus, S t e r n b . ,  ta b . 3 3 ,  f ig . 3 .

Terr. jurassique schis- 
toïde.

Ibid.

Ibid.

Ibid.

Conifère douteuse.
' I X .  B R A C H Y P H Y L L U M . Rameaux pinnés, disposés dans un 

même plan sans régularité ; feuilles très - courtes , coniques , 
presque en forme de mamelons, insérées en spirale.

B a ach yo fh yllu m  m a m il la r e . I O o lith e  in fé r ie u r e ,
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C l a s s e  У. PHANÉROGAMES MONOCOTYLÉDONES.

Dans cette grande classé les organes reproducteurs femelles 
consistent en des ovules contenus dans un ovaire, qui leur 
transmet l*iniluence du fluide fécondant. L ’embryon ne pré­
sente qu’un Seul cotylédon, qui enveloppe en général les 
autres feuilles.

La tige est le plus souvent herbacée ou réduite à un simple 
bulbe; mais elle devient arborescente dans quelques espèces, 
et c’est alors qu'on peut surtout bien étudier sa structure. 
On voit qu'elle est formée de faisceaux fibro-vasculaires, 
disposés sans régularité ; elle se développe par sa partie cen­
trale, et une fois arrivée à une certaine grosseur, elle srélève 
ordinairement sans changer de diamètre ; d'où il résulte que 
toutes les formes extérieures qu’elle présente dans son jeune 
âge, et qui sont dues principalement aux cicatrices produites 
parla chute des feuilles, persistent pendant très-longtemps 
avant de s'effacer. Ce n'est que parmi les espèces à tiges ra­
meuses, telles que les Dractena, qu'on observe un accroisse­
ment remarquable dans le diamètre des tiges.

Il n'y a pas d'anneaux ligneux concentriques ni d'écorce 
distincte, à moins qu'on ne veuille donner ce nom à la couche 
superficielle de tissu cellulaire , qui acquiert quelquefois une 
grande dureté. Dans quelques cas aussi les bases des feuilles, 
soudées ou du moins agrégées entre elles par une matière 
étrangère, simulent une écorce et donnent à la tige un aspect 
tout particulier : c'est ee qu'on voit surtout très - bien sur 
le XanÛiorrhea.

Les tiges des plantes de cette classe sont le plus souvent 
parfaitement simples, ô'tt quând ellés ee ramifient, c'est en 
général en se  bifurquant un plus ou moins grand nombre de 
foisv C e n 'est que parmi quelques familles, telles que les 
Graminées, le s  Jo n c é e s , les Aeparagées f les Ore hMéês, qu’on 
voit les ra m e a u x  so rt ir  latéralement.



Les feuilles varient pour leur mode d’insertion et pour leu* 
structure d’une famille à l’autre? mais, en général, les carac* 
téres qu’elles présentent sont constans dans une même famille. 
Dans quelques familles, telles que les Graminées, les Cypéra- 
cées, les Joncées, les Orchidées, les Iridées, etc., les feuilles 
sont alternes et distiques; dans d’autres, telles que les Lilia- 
cées, les Asparagées, la plupart des Palmiers, elles sont insé­
rées en spirale tout autour de la tige.

Les feuilles sont le plus souvent sessiles et même amplexi- 
caules, très-rarement elles se rétrécissent à la base en un 
pétiole arrondi, comme on l’observe dans les Aroïdes. Quant 
à la structure du limbe même des feuilles, il offre six: modi­
fications principales : i.° toutes les nervures sont parallèles et 
égales entre elles, comme dans les Nayades; a.° toutes les ner­
vures sont parallèles; mais la nervure moyenne est plus mar­
quée, comme dans les Graminées, les Cypéracées, la plupart 
des Liliacées, des Asparagées, etc. ; 3.° les nervures secondaires 
sont simples et parallèles entre elles ; mais elles s’insèrent 
obliquement sur une nervure moyenne , beaucoup plus forte: 
e’est ee qu’on observe dans les Bananiers, les Cannées, les 
Amomées, et dans un petit nombre de genres d’autres fa* 
milles ; 4.* les feuilles sont pinnées ou plutôt pinnatilides, à fo­
liotes traversées par des nervures toutes parallèles; 5.® elles 
peuvent être flabelliformes; tous les lobes rayonnant du som­
met du pétioîe. Ces deux modifications sont propres aux Pal­
miers ; 6.° enfin, dans la famille des Aroïdes on trouve souvent 
des feuilles à nervures rameuses et anastomosées, comme 
parmi les ptontes dicotylédones.

Les parties de la fleur sont dans presque toutes les plantes 
de cette classe en nombre ternaire. Dans quelques genres 
seulement ces parties sont en nombre b inaire , et dans 
un plus grand nombre elles sont en partie réduites à une 
seule.

Jamais on n’y  observe le nombre cinq eft ses m ultiples, et
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très-rarem en t le  n o m b re  q u a tre  ou h u i t ,  nom bres q u i sont 

le s  p lus fréq u en s p arm i les d icotyléd on es.

D ans le s  fru its  fossiles la  fo rm e trig o n e  ou h exago n e est 

donc u n e  assez fo rte  présom ption  q u e  ce  fru it  ap p a rtie n t à  

u n e p la n te  m o n o c o ty lé d o n e , q u o iq u e  ce tte  fo rm e , e t surtout 

la  p re m iè r e , se  re tro u v e  parm i les d icotyléd on es.

P arm i le s  fru its m o n o co ty léd o n s, le s  ca ra ctè re s  le s  p lu s  es­

sen tie ls  p o u r d istin gu er le s  fam illes ou les  g e n re s , sont :

1 . °  L 'ad h éren ce  ou la  n o n -a d h é re n c e  du  fru it  au  c a lic e ; 

c a ra c tè re  d on t on v o it  des traces p re sq u e  to u jo u rs  à  la  su r­

fa c e  d e  c e  fru it .

2 .°  L e  n om b re d e  ses fa c e s , q u i p e u t ê tre  d e  3 ou  d e  6.

L es fru its  s im p le s , c ’ e s t-à -d ire , p ro ven an t d 'u n  o v a ire  d o n t

les p a rtie s  n e  sont pas m u lt ip le s , sont p lu s d iffic ile s  à  dis­

t in g u e r . O n les o b serve  p a rtic u liè re m e n t dans le s  fam illes  

d es G ra m in é e s , d es N a y a d e s , d es C y p é ra c é e s , d es A ro ïd e s  e t 

des T yp h acées.

n . c F amille. NAYAD ES.

L a  fa m ille  des N a y a d e s , te lle  q u ’e lle  a  été d éfin ie  sous le  

nom  d e  Fluviales, p a r  L . C . R ic h a rd  n e  re n fe rm e  qu’ un e 

p e t ite  p a rtie  des p lantes a u x q u e lle s  M . d e  Ju ss ie u  a vo it  donn é 

le  nom  d e  Nayades; m ais e lle  est rem a rq u a b le  en  ce  q u ’ e lle  

co m p ren d  p lu sieu rs  gen res d e  p lan tes q u i cro issent et fleu­

rissen t sous l ’ eau ; les unes dans la  m e r ,  le s  a u tre s  .dans le s  

e a u x  d ou ces.

T outes ces p lan tes p résen ten t des fe u ille s  e n t iè re s , q u i va ­

r ie n t  d ep u is  la  fo rm e  p re sq u e  c irc u la ire  jusqu ’ à  la  fo rm e  l i ­

n é a ire  trè s  -  a lo n g ée  ; m ais le s  n e rv u re s  sont to u jo u rs p a ra l­

lè le s ,  égales e n tre  e lle s  e t co n verg en tes a u  so m m e t, à  m oins 

q u e  c e  som m et n e  so it t r o n q u é , com m e c e la  a r r iv e  q u e l­
quefo is.

( її» )

i Mém. du Mu«., i ,  page 365*
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Ces feuilles sont ordinairement minces et transparentes , 

nais d’un tissu solide, et leur épiderme est ordinairement 
brillant et comme verni, surtout dans les espèces marines.

Ces dernières, qui constituent les genres Ruppia, Zostera, 
Caulinia, Cymodocea, Thalassio., H al o phi la., sont en général 
très «imparfaitement connues. Des espèces assez nombreuses 
paroissent croître dans les mers des régions équatoriales et 
australes, et offrir des modifications curieuses dans la forme 
de leur feuille; ainsi les Zostera, le Caulinia et le Ruppia des 
mers d’Europe, ont les feuilles linéaires fort alongées, tan­
dis que VHalophila ovala de M. Gaudichaud a les feuilles 
ovales et pétiolées, et une autre plante provenant de l’île 
Saint-Vincent, qui se rapporte probablement au même genre, 
et que j’ai vue dans l’herbier de M, Hooker, avoit quatre 
feuilles ovales, à trois nervures, réunies à l’extrémité d’un 
long pétiole commun, presque comme dans les Marsilea.

Ces feuilles sont le plus souvent alternes et quelquefois 
disposées sur deux rangs ; dans quelques espèces elles sont op­
posées.

Les feuilles isolées de cette famille se distinguent de celles 
de la plupart des autres plantes monocotylédones par leurs 
nervures toutes égales, séparées par un parenchyme très- 
mince»

Nous formerons trois groupes des plantes fossiles qui nous 
semblent appartenir à cette famille»

i.°  Les feuilles analogues à celles des Potamogeton^ sous le 
nom de Potamophyllites.Ce groupe pourra renfermer des plantes 
très-différentes les unes des autres par leur aspect*extérieur; 
car on sait combien les Potamogeton varient par la forme de 
leurs feuilles. Outre la plante que nous avons déjà décrite 
sous le nom de Phyllites multinervis, on pourroit probable­
ment y  rapporter quelques plantes de Monte - Bolca, qui se 
rapprochent surtout des Potamogeton à feuilles linéaires.

a.° Les feuilles larges, mais presque linéaires., à nervures
8
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peu nombreuses, parallèles, analogues aux feuilles des 2 os~ 
tera et des Caulinia. Nous leur avons déjà donné le nom de 
Zosterites»

3.° Des tiges rameuses portant sur leurs deux côtés opposés 
des cicatrices linéaires, transversales, alternes, formées par 
des feuilles semi - amplexicaules et analogues aux tiges du 
Caulinia oceanica et du Caulinia antarctica (Ruppia antarctica, 
Labili. ; Amphibolis, Agardh ).

Ces tiges peuvent porter le nom de Caulinites. Leur analogie 
avec les Caulinia est d'autant plus probable maintenant que 
j ’en ai trouvé des échantillons dont naissoient des feuilles li­
néaires, très-analogues, par leur grandeur et leur disposition, 
à  celles du Caulinia oceanica, mais qui n’étoient pas assez 
nettes pour qu’on pût bien les étudier.

Le premier genre renfermeroit des plantes d’eau douce; 
les deux autres, des plantes marines.

Les espèces que je  connoiscomme appartenant à ces genres, 
sont les suivantes :

I. POTAMOPHYLLITES. Feuilles marquées de nervures très- 
nombreuses, convergentes, réunies par de petites nervures trans­
versales ;  point de nervure moyenne plus marquée•

POTAMOPHYLLITES MDLTINERVIS ", Phyl­
li tes multinervis, Descr. des envir. de 
Paris, p. 36o , pl. io ,f ig .  2.

Format, d’eau douce 
inférieure au cal­
caire grossier ?

II. ZOSTERITES. Feuilles oblongues ou linéaires, marquées d'un 
petit nombre de nervures toutes égales, assez espacées, sans 
nervures secondaires.

X, Z O ST ER IT E S O R B IG M A N A , A d. Br. , 
Mém. de la soc. d’hist. nat. de Paris, 
tom. î ,  pag. З17, pl. 2 1, fig. 5.

2. Z O ST E R IT E S b e l l o v i s a n a  , Ad. B r ., 
loc, cit., fig. y.

3 .  Z o S T E R IT E S  ELO N G A TA  , Ad. Br. , 
l .  C .,  f ig .  6 .

Terrain de glauconie 
sableuse.

Ibid.

Ibidt



4. 2 oàTfeSïtES LÎNEATAц. Ad. B r ., I. 
Є. , fig. 8.

5. ZoSTERITES AGARDHÏANA f Amphi- 
bolis septentrionalis, A g ., Act. Holm., 
182$ , p. 1 1 1 , tab. 2  , fig. 8.

6 .  ZO ST ER ITES T EN IÆ FO R M IS.

7» Z o S T E R IT E S  E N E R V IS .

( * i#  )
Terrain rte glaucome 

sableuse. . 
Formation de lias P 

(Högancs en Scanie.)

Terr. de sédimënt sup. 
Ibid.

l l ï .  CAULINITES. Tige fameuse, portant des cicatrices semi- 
annulaires , ou presque annulaires ; alternes sur deux rangs , op­
posés , marquées de petits points tous égaux.

C a u l î n i t e s  p a r i s i e n s I s  ; Amphytoites 
parisiensis, Desm.

Formation du calcaire 
grossier.

1 2 . *  F a m i l l è .  PALM IERS,

Tout le monde connoît l’aspect remarquable que présen­
tent les plantes de la famille des Palmiers. On sait que ce sont 
de grands végétaux arborescens, à tige simple ou très-rarement 
dichotome, terminée supérieurement par une touffe de feuilles 
souvent très-grandes, tantôt pinnées, tantôt divisées en lobes 
étalés en éventail.

La structure intérieure des tiges ne paroit pas offrir de ca­
ractères propres k la distinguer de celle des autres plantes 
monocotylédones î du moins cette partie de l’anatomie com­
parée des végétaux p’est pas assez avancée pour que nous 
puissions en déduire des caractères pour reconnoitre les fa­
milles. Extérieurement cette t ig e , cylindrique ou légèrement 
renüée dans son m ilieu, présente dans sa partie inférieure 
des anneaux transversaux, incomplets, produits par l'inser­
tion de la base amplexicaule des pétioles des feuilles. Supé­
rieurement,, ces sortes de gaînes persistent, et les baies des 
pétioles hérissent la tige de toute part.

Ces lignes transversales, produites par l’insertion des feuilles/ 
n'entourent presque jamais complètement la tige, et ne cor­
respondent pas à une véritable articulation, excepté dans lea



Calamus et peut-être dans quelques genres voisins; enfin, la 
tige n'est pas fistuleuse comme dans les Graminées.

Les feuilles présentent deux modes de divisions bien diffé- 
rens : celles à lobes pinnés et celles à lobes en éventail.

Le mode d'insertion de ces divisions des feuilles les dis­
tingue facilement de toutes les autres feuilles pinnatifides, et 
particulièrement de celles des Cycadées, avec lesquelles on 
pourroit craindre de les confondre à l'état fossile. Dans les 
Palmiers à feuilles pinnées chaque foliole est repliée sur elle- 
même à sa base, et insérée sur le côté du pétiole , absolument 
comme les barbes d'une plume, leur bord correspondant à 
la face supérieure et inférieure de la feuille, tandis que dans 
les Cycadées la surface des folioles est dirigée dans le même 
plan que la feuille entière.

La même disposition a lieu dans les feuilles en éventail, 
qui ne sont réellement que des feuilles pinnées, dont les in­
sertions des folioles sont très-rapprochées; aussi le pétiole se 
prolonge-t-il quelquefois assez loin dans la partie moyenne 
de la feuille, et cette disposition est un caractère propre à 
faire distinguer ces diverses feuilles les unes des autres.

Nous ne dirons rien des fleurs elles-mêmes, qu'on ne trou­
vera probablement jamais à l'état fossile ; mais on sait qu'elles 
forment des épis ou des panicules plus ou moins rameuses, 
renfermées dans une spatbe d'abord complètement close, 
souvent comprimée, plus ou moins alongée et s'ouvrant en­
suite par une fente latérale.

Les fruits présentent trois modifications essentielles : tantôt 
ils présentent trois ovaires distincts, qui, considérés isolément, 
offrent une face interne et une face externe qui ne sont pas 
semblables : souvent un seul de ces ovaires persiste ; mais il 
est facile de le reconnoître à ce défaut de symétrie : c'est ce 

. qui a lieu dans le Dattier; tantôt ces trois ovaires sont réunis 
sous une pulpe commune; mais les noyaux sont distincts; 
tantôt, enfin , Us ne forment plus qu'un seul noyau, dans le­
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quel on voit encore des traces du nombre ternaire des parties, 
comme dans les Cocos,

On a trouvé à l ’état fossile des parties très-différentes de. 
ces végétaux remarquables.

s.° Des tiges caractérisées par la disposition des bases des 
pétioles ; telle est la plante figurée dans la Description géolo­
gique des environs de Paris, sous le nom d’Endogenites echi~. 
nata, mais qui, se rapportant évidemment à la famille des 
Palmiers, sera mieux nommée Palmacites echinatus.

Parmi les bois monocotylédons dont nous ne connoissons 
que la structure interne, il en est probablement plusieurs 
qui appartiennent à cette famille ; mais nous n’avons pas jus­
qu’à présent de moyens de les distinguer des tiges des Dracœna , 
des Pandanus , des Yucca, des Aloès , etc.

2,° Des feuilles qui se rapportent, les unes à la forme en 
éventail; les autres aux feuilles pinnées.

Les premières paroissent constituer trois espèces; mais au 
milieu du nombre immense de Palmiers qui existe, et dont 
nos collections ne renferment aucun échantillon, nous ne 
pouvons déterminer si les espèces fossiles sont différentes des 
espèces vivantes.

Outre ces trois espèces, M. de Sternberg en a figuré une, 
à laquelle il donne le nom de Flabellaria borassifolia, qui 
nous paroit très-douteuse, jusqu'à ce qu’on ait trouvé des 
échantillons avec leur pétiole ; car celui qu’il a représenté, 
paroltroit indiquer plutôt des feuilles partant en touffe du 
sommet d’une tige, qu’une feuille flabelliforme.

Les secondes sont bien moins fréquentes. Un échantillon 
qui se rapporte évidemment à cette forme nous a été donné 
par M. Bertrand R oux, qui l’a trouvé dans le Psammite de 
la chartreuse de Brive, prés le Puy. Nous lui donnerons le 
nom de Phanicites pumila : c’est une feuille très-petite pour 
une espèce de Palmier , mais montrant bien le mode de 
plicature propre aux folioles de la plupart des plantes de

( ” 7 )



cette  fam ille. E lle  a de l'analogie en plus petit avec celles 
des D attiers et des A rtc a . Ses folioles linéaires sont alternes 
ét assez éloignées.

U ne seconde esp èce , beaucoup plus rem arqu able , ne peut 
ê tre  rapportée avec certitude à aucun genre de cette famille*, 
m ais je ne doute pas qu’ elle n 'en fasse p artie , d’après le  mode 
d 'insertion de ses fo lio les; e lle  ressem ble surtout au Caryota 

initis. M . de S te rn b e rg , qui a fa it  connoitre cette p lante, 

l ’a  nommée N aggerath ia  fo liosa  ; c'est le  seul exem ple que 

nous connoissions d’ une plante appartenant très-probablem ent 
à  la  fam ille  des P a lm ie rs , et trouvée dans les terrains houiU 
iiers  d 'Eu rop e. '

Un second exem ple paro it fourni p ar une plante des mines 
de ho u ille  de l’ In d e , qui vient de m 'être com m uniquée. Cette 

p la n te , qui m e sem ble d evo ir constituer un genre particu lier, 
apparten an t très-probablem ent à la fam ille des Palm iers, pré* 

sente des feu illes p innées, dont le  pétiole commun est grêle et 

porte  des folioles opposées, sessiles et même un peu em bras­

santes, assez éloignées les unes des autres. Ces folioles sont ob» 
lo n gu e s, lancéolées , à six ou huit nervures p ara llè le s, toutes 

égales et très*marquées ; elles paroissent quelquefois se déchi* 
r e r  au som m et, com m e les folioles des Palm iers. L eu r form e 

et le u r  disposition le u r  donnent surtout de l’analogie avec les 
feu ille s  des Calamus ou Rotang, Nous désignerons ce genre 

fossile sous le nom  de Y.eugophÿllites,

( 1 *8 )

i La plante figurée par M. de 6ternherg sous 16 nom de Palrnacilet 
« arjrolaiilas,  pl. 4 8 ,  fig. a ,  si noue en jugeons d'après sa figure, paroit 

avoir bien peu d’analogie avec les Palmiers que nous connoissons. Quant 

aux divers fruits cités par le même auteur sous !o nom de Р в /maciies os* 

tt ocarj iformis,  N a g g e ra th i  et dubint t il nous paroit peu probable qu’il» 

appartinssent à la fam ille des Palm iers, surtout les deux derniers, que 

nous avons eu occasion d'examiner par uous*mdme et dont nous parle* 

гоп« plus tard і



Parmi les organes de la fructification nous devons d’abord 
rem arquer le fossile figuré p ar M. de S te rn b erg , tab. 4 i » 
fossile qui nous paroît avo ir la  plus grande analogie avec  une 
spathe de Palm iers, comme ce savant l ’avoit déjà pensé; peut- 
être est-ce la  spathe du Flabellaria borassifolia du même au­
teu r, si cette feu ille  appartient bien à la  fam ille des Palm iers, 

ou celle du Nceggerathià fo liosa .
Quant aux fru its, leu r déterm ination est le p lus souvent 

d iffic ile , soit à cause de leu r conservation im p arfa ite , soit a 
cause du nom bre considérable de fruits vivans avec lesquels 
il faut les com parer pour arr iv e r  à un résultat qu i a it quel­
que certitude. Cependant il y  a quelques genres faciles à  re- 
connoître ; tels sont le genre Cocos e t les genres voisins (BûC- 

Itis et E la is) , faciles à distinguer à le u r  noyau p ercé de trois 

trous à sa base.
Nous en connoissons trois espèces déjà figurées plus ou moins 

exactem en t, et que nous citerons plus b a s ; toutes trois pro­

viennent des terrains de sédim ent supérieurs. Q uelques autres 
fruits fossiles de l’ Ile de Sheppey paroissent aussi se rappro­
cher de quelques fruits de P alm iers, et particu lièrem en t des 
noyaux du D attier; mais avant de nous pron on cer su r les 

fru its nom breux de cette lo ca lité , il  faut en fa ire  un exam en 
très-approfondi, auquel nous n ’avons pas encore pu n o u slivrer.

On a cru aussi reconnoître quelques fru its de Palm iers 
parm i les fossiles du terrain  ho u iller. M. de Sternberg en 
cite tro is, sous les noms de Palmacites astrocariiform is, Nceg- 

gerathi et dubius. Le  p rem ier nous est com plètem ent in ­

con n u , et il nous p aro it d ifficile  de fixer avec quelque p ro ­

babilité ses rapports avec les  plantes vivantes. C ependant 
l'opinion de M. de Stern b erg , à son égard ,  a plus de vraisem ­

blance. Quant au x deux a u tre s , nous possédons un assez grand 

nom bre de fruits analogues à ces deux espèces, c’ est-à-dire 

de fruits à trois et à six  côtes ; m ais il nous parott p eu  p ro ­

bable qu’ils appartinssent à la  fam ille  des Palm iers. Les
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fruits trigones qui paroissent constituer plusieurs espèces voi. 
eines du Palmacites Nœggerathi de M. de Sternberg sont à trois 
valves et déhiscens. J ’en ai vu un échantillon des mines de 
bouille d’Écosse dont les valves sont écartées, caractère qui, 
comme on sait, ne se retrouve dans les fruits d’aucun Palmier. 
Les fruits hexagones, qui constituent aussi deux ou trois es­
pèces , ne peuvent pas être des fruits de Palmiers; car dans 
tous les genres de cette famille où le fruit est symétrique, il 
est à trois parties et non à six ; en outre, ces fruits paroissent 
adhérens au calice et ressemblent assez au fruit des Musacés.

Les Palmiers paroissent donc fort rares dans les terrains 
houillers.

M. de Sternberg pense aussi que le fruit figuré par M. 
Mantell est un fruit de Palmier analogue à ceux des Co- 
rypha. 11 y  a , en effet, beaucoup d’analogie entre ces fruits; 
mais nous exposerons plus bas, en parlant de la plante décrite 
par M. Mantell sous le nom de Clathraria Lyellii, les raisons 
qui nous font penser que ce fruit appartient à une autre fa­
mille de plantes monocotylédones.

* Tiges.
I . PALMACITES. Tiges cylindriques , simples , couvertes de 

bases de feuilles pétiolées, à pétiole élargi et amplexicaule à 
sa partie inférieure.

P a l m a c it e s  e c h in a t u s  ; Endogenites Terr. de calcaire gros- 
echinatus, Ad. B r ., D esc гір t. géol. des sier inférieur, 
envir. de Paris,p . 356 , pl. io , fig. î .

** F euilles.

II. FLABELLARI A. Feuilles pétiolées, divisées en lobes linéaires
disposés en éventail, plissés à leur base.

i .  Flabellari a raphifolia, Sternb., (Terrain marno-char- 
fasc. a , tab. 2 i. 1 bonneux.

a Trans, géol., 2 *  série, tom. i ,  pag. a , tab. 46, fig. 3 et 4.



2. F l a b e l l a r ia  L a m a n o n is  ; Palmaci- 
tes Lamanonis, Ad. B r., Class. des vég. 
foss.

3.  F l a b e l l a r i a  p a r i s i e n s i s ;  Palmaci- 
tes parisiensis, Ad. Віч, Descript. géol. 
des env. de Paris, p. З 6 4 , pl. 8, fig. 2.

4 .  P F l a b e l l a r .  b o r a s s i f o l i a ,  Sternb., 
fasc. 2 , p. 27, tab. 18.

( >21 )

Terr. lacustre palæo- 
thërien.

Terr. de calcaire gro s­
sier.

Terr. houiller.

III. PHŒNICITES. Feuilles pétiolées, pinnées; folioles linéaires 
liées en deux à leuf base , a nervures fines et peu marquées.

Terrain de sédimentP h œ n i c it e s  p u m il a .

supérieur.

IV . NŒGGERATHIA. Feuilles pétiolées, pinnées ;  folioles obo- 
vales presque cunéiformes, appliquées contre les parties laté­
rales du pétiole, dentées vers leur extrémité, à nervuresfines et 
divergentes•

N œ g g e r a t h i a  f o l io s a  , Sternberg, 
fasc. 2 , pl. 20.

Terrain houiller.

V . ZEUGOPHYLLITES. Feuilles pétiolées, pinnées ;  folioles op­
posées, oblongues ou ovßles, entières, à nervures très-marquées і 
en petit nombre, confluentes à la base et au sommet, toutes 
d’une égale grosseur.

Zeugophyllites calamoides. I Terrain houiller.

F ru c tific a tio n s .

V I. COCOS. Fruits ovoïdes, légèrement trigones , marqués de 
trois trous vers leur base.

j . Cocos Burtini, Burtin, Oryct. de 
Bru x., pl. Зо, fig. A .

2. Cocos Parkinsonis, Park., Org. 
remains, 1 ,  pl. 7 , fig. 1 —  3.

3. Cocos Fauiasii, Faujas, Ann. du 
M us., 1 ,  p. 445, t. 29.

Terrain de sédiment 
supérieur.

Terrain de sédiment 
supérieur.

Ibid.
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і З /  F a m i l l e . L I L I A Œ E S . '

Quelques fossiles annoncent ï  existence de cette belle fa­
mille parmi les végétaux de Гапсіеп monde ; ces fossiles se 
rapportent à des tiges, à  des feuilles, à quelques fruits et 
même à une impression de fleur.

Parmi les feuilles, la mieux caractérisée est une empreinte 
trouvée à Armissan , prés N arbonne, qui rappelle, au pre­
m ier aspect, une feuille de Sagittaria; mais q u i, comparée 
avec plus de so in , ressemble surtout aux espèces de Smilax 
à feuilles cordiformes et presque hastées, telles que le Smilax 
aspera;  la fprme générale est à peu près la même, c'est-à- 
dire que les lobes inférieurs, divergens, sont arrondis, et 
ne sont pas aigus, comme dans les diverses espèces de Sagit» 
taires.

Ce caractère est plus important qu’on ne le penseroit, 
parce qu’il  est lié à la disposition des nervures. Dans les Sa­
gittaires, plusieurs nervures principales se recourbent pour 
a ller se terminer à l’extrémité de ces lobes, et déterminent 
ainsi leur forme plus ou moins aiguë. Dans les Sm ilax , les 
nervures se courbent, mais restent parallèles au bord de la 
feu ille , et vont ensuite se terminer dans le lobe moyen : en 
ou tre , la disposition des nervures secondaires est assez diffé­
rente dans ces deux genres, et celle qu’on observe dans la 
plante fossile, que nous indiquons ic i, est tout-à-fait la même 
que dans les Smilax.

Nous pouvons donc fortement présumer que ces feuillet 
proviennent d’une espèce de Smilax voisine du Smilax aspera; 
cependant, comme la disposition des nervures dans les Tamut, 
dans plusieursJ)ioscorea, pourroU donner lie u , dans d’autrei

i Soua ee nom , nous comprenons le* Liliacée» proprement dites et 
les Aiparagéci réunies par M. Rob. Brown sous le nom d’ slsphodéléei, 
auxquelles nous pensons qu'on peut même joindre les Smilacées du 
mime auteur.



espèces, à  la même forme que nous observons dans cette 
plante fossile , nous lui donnerons seulement le nom de 
Smilacites hastata.

D'autres feuilles, moins bien caractérisées, appartiennent 
peut-être à cette fam ille; mais comme leur forme linéaire, 
à nervures parallèles, est propre à  beaucoup de plantes mo- 
nocotylédones, nous les laisserons parmi les espèces de familles 
douteuses, sous le nom de Poacites.

Nous remarquerons seulement que plusieurs espèces de ces 
feuilles  se trouvent dans le terrain houiller, et qu'il-seroit 
possible que les fruits dont nous avons parlé en traitant de la 
famille des Palm iers, appartinssent aux mêmes plantes. En 
effet, ces fruits sont trigones et déhiscens, comme ceux de 
plusieurs genres de la famille des Liliacées.

Quelques végétaux fossiles du terrain de grès bigarré pa­
roissent aussi se rapprocher, d'une manière méme étonnante, 
de quelques plantes de cette famille. J e  citerai particulière« 
ment deux espèces de plantes à feuilles verticillées quatre 
par quatre; ces feuilles sont linéaires, sessiles, elles parois­
sent minces et marquées de très-légères nervures longitu­
dinales ; l'absence presque complète de ces nervures est le 
caractère le plus important qui distingue ces impressions du 
Convalluria verticillata. Si ces nervures étoient plus mar­
quées, les plantes fossiles ne paroltroient différer que spécifi­
quement de la plante vivante que nous venons de citer. 
Dans l'une des espèces la tige est droite, et les feuilles étroites 
sont dirigées tout autour de la tige , comme dans le Convalla- 
ria verlicillalu ; dans l*autre, la tige est courbée comme dans 
le  sceau de Salomon (Convallaria polygonatum) ,  et les feuilles, 
plus larges, mais cependant linéaires et verticillées, sont 
toutes dirigées du côté supérieur de cette t ig e , comme dans 
la plante vivante que nous venons d'indiquer. Cette dernière 
espèce fossile participeroit donc à la disposition vèrti ciliée 
des feuilles du Çonvallaria verticillata, et à la directicm de la
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tige cf des feuilles du Convallaria polygonatum; malheureuse­
ment on ne voit sur ces empreintes aucune trace de fructi­
fication ; mais ces plantes étant bien certainement monoco­
tylédones, et le nombre des plantes de cette classe à feuilles 
verticillées étant très-lim ité, les rapports que nous venons 
d'indiquer acquièrent plus de valeu r, et nous croyons qu'on 
peut désigner ce genre fossile sous le nom de Conv allantes, 
jusqu'à ce que de nouveaux échantillons, et surtout des 
traces de fructification, nous permettent de mieux fixer ses 
rapports avec les plantes du genre Convallaria.

rParmi les fossiles du terrain houiller on trouve, quoique 
rarem ent, des fragmens de tiges présentant des anneaux trans­
versaux qui entourent ordinairement toute la tige, mais dont 
les extrém ités, surles échantillons bien conservés, se croisent 
comme l ’insertion d’une feuille amplexicuule. Ces anneaux 
d’insertion, très-rapprochés, sont fort analogues à ceux qu'on 
voit sur les tiges des Yucca , de l 'Aletris fragrans et de plu­
sieurs Liliacées arborescentes. M. Artis a figuré une plante 
de ce groupe sous le  nom de Sternbergia transversa.

Ces tiges ont aussi beaucoup de rapports avec celles des 
Pandanus ;  mais on n'a jamais trouvé dans ce terrain ni 
feuilles ni fruit qui indiquent la présence de ces végétaux.

On peut donc présumer q u e , lors de la formation des ter­
rains houillers , il existoit un très-petit nombre de plantes 
monocotylédones arborescentes , à tiges analogues surtout à, 
celles des Yucca e t des A letris , portant des feuilles fort sem­
blables aussi à celles des plantes de ces genres, et dont les 
fruits auroient également été conservés dans ces terrains -, 
mais cependant, comme l'analogie de ces tiges , de ces 
feuilles et de ces fruits avec la famille des Liliacées offre 
encore quelques doutes , d’autres familles monocotylédones 
présentant à peu près les mêmes caractères , nous préfé­
rons laisser ces portions de végétaux parm i les monocotylé­
dones de famille douteuse. Quant aux fleurs , on n'en a

( !24 )



jamais VU de trace; car personne ne considérera cômtne telles 
‘ce que M. Rhode a figuré sous ce nom ; ces prétendues fleurs 
n'étant, suivant toutes les probabilités, que des cristallisa­
tions ou des infiltrations plus ou moins régulières, dans les­
quelles on peut voir tout ce qu'on veut.

Ce n'est que dans des terrains bien plus récens, à Monte- 
Bolca, qu'on a trouvé quelques impressions de fleurs, parmi 
lesquelles une parolt analogue à celles de quelques plantes de 
la famille des Liliacées; en effet, on y  reconnoît un périanthe 
à six divisions aiguës et un ovaire lib re , conique, terminé 
par un long style, à  peu près comme dans les Yucca; on n'y 
voit plus de trace des étamines, qui étoient peut-être tom­
bées.

Outre les tiges du terrain houiller, dont nous avons parlé 
plus haut, on a trouvé dans des terrains plus récens deux tiges 
qui ont quelque analogie entre elles et avec les plantes ar­
borescentes de cette famille.

De ces deux tiges l ’une a été trouvée dans le grès- de la 
forêt de T ilgate, et a été décrite par M. Mantell sous le nom 
de Clathraria Ljyellii; l'autre , provenant de Stonesfield , est 
conservée dans la collection d’O xford, et a été figurée par M. 
Sternberg (pl. Зо) sous le nom de Conites Bucklandi. Elles pré­
sentent toutes deux un axe central, couvert de sillons ana­
stomosés, et présentant ainsi une surface réticulée, à  mailles 
étroites, lancéolées, dirigées dans le sens de la longueur de 
la tige et très-petites par rapport au diamètre de cette tige. 
A utour de cet a x e , qui représente la vraie t ige , se trouve 
une écorce, ou plutôt une fausse écorce, formée par la sou­
dure des bases des pétioles des feuilles. La surface externe de 
cette sorte d’écorce est marquée par les bases larges et rhom­
boidales des feuilles ou de leu r pétiole.

Cette structure est parfaitement celle des tiges de Х ап- 
Ihorrhea, telles que nous les connoissons, d’après un bel échan­
tillon conservé dans la collection de M. Lam bert, à  Londres,
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et d’après ceux rapporté* par M. Gaudichaud Quant aux 
formes extérieures, une structure k peu prés semblable pu* 
roft exister également dans les Cycas; mais l’organisation in­
térieure des tiges est tout -à -  fait différente dans les plantes 
de cette fam ille, et un autre caractère que présentent les 
échantillons du Clathraria L y e llii, indique plus d’analogie 
entre cette plante et les Xanthorrhea et peut-être les Dracana; 
l'axe dont nous avons parlé , est interrompu de distance en 
distance, et les fibres ou faisceaux vasculaires qui sillonnent 
sa surface, se réunissent obliquement sur le c6té de l'extrémité 
supérieure de ces morceaux ; lorsque deux de ces portions 
d’axe se succèdent, on voit qu’il existoit sur ce point une 
large cicatrice arrondie, absolument semblable à celle que 
produit sur les Dracœna l’ insertion de l’axe de la panicule*, 
insertion qui parolt avoir lieu de même sur les tiges de Xan­
thorrhea3. Enfin, la tige du Clathraria hyellii est quelquefois 
dichotome, comme celle des Xanthorrhea. Ce qui distingue 
cependant cette tige fossile de celles de cc genre de la Nou­
velle-Hollande , c’ est que, dans la plante v ivan te, les bases 
des feuilles qui forment cette fausse écorce, sont distinctes 
et seulement réunies par une matière résineuse, analogue 
au sang-dragon. Dans le Clathraria, au contraire, l ’écorce 
pftrolt d’un seul morceau et formée par la soudure complète 
et intime des bases des feuilles; ces feuilles sont aussi beau* 
coup plus grosses dans la plante fossile et en moins grand 
nombre autour de la tige.

t M. De Candollo a donné une figure d’un de ces derniers morceaux 

dann «on O rganographie, p l. 7 et 8«

a V o y «  la  figure publiée par M. Bertbeloi des liges do Dracana* 

Draeo ( Aon. des sc. nat., t. 1 4 ,  pl. 8 , fig. 1).

3 Dans cet plante* la panicule de fleur doif, à ce ^ue noua pensons, 
être considérée comme term inale, et le rameau qui continue la tige, 
•et au contraire latéral; mais, par l'effet de son développement, il fait 
suite directement à la tige, et l ’axe de la paniQulo est rejeté de cAté*

( nfi )
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Dane la plante foesile de Stoneefield on observe uneslrùC* 

ture très-analogue à celle que noue venone.de décrire , maie 
lee basée dee feuillee ne paroissent pas soudées en une écorce 
continue; elles représentent des sortes d’écailles imbriquées, 
plus redressées vers le haut'; ce qui établiroit encore plue de 
ressemblance entre cette plante et le Xanthorrhea hastilis.

On n’a pas trouvé dans les deux localitée où cee fossiles ont 
été découverte, de feuillee qu'on puisse rapporter avec quel­
que certitude à dee plantée analogues aux Xanthorrhea, Dra~ 
cœna, etc. A  Stoneefield, au contraire, on a découvert dee 
feuillee /le plusieurs Cycadées ; c'est ce qui nous avoit d'abord 
engagé à ranger ces deux tigee dans la famille des Cycadées, 
opinion que lee raieone que noue venone de rapporter nous 
ont fait abandonner. On peut aussi présumer que la graine 
foeeile figurée dans l’ouvrage de M. Mantell, sous le nom de 
Carpolithes Mantelli, appartient à ufle plante monocotylédone, 
et peut-être à la même que le Clathraria Lyellii.

Malgré l’analogie qui noue engage à rapporter cee deux 
Bortce de tigee à la famille dee Liliacéee et à en rapprocher 
cellee du terrain houiller, figurées par M. A rtis , cependant 
ellee constituent trois genres bien dietincte : l ’u n , plue voiein 
dee Yucca et dee A letrii, pourra coneerver le nom de Slern-> 
bergia, quoiqu’il fût peut-être préférable de ne pae donner 
à dee plantes fossiles des nome déjà appliquée à dee plantée 
vivantes; le eecond , se rapprochant davantuge des Xanthor­
rhea, peut recevoir le nom de Bucklandia, qui rappelle celui 
d'un savant qui a fait faire tant de progrès à l ’étude des fos­
siles, et qui a surtout bien fait connoltre ceux du même lieu 
d’où cette tige provient; le  troisièm e, fondé eur la plante de 
T ilgate, doit coneerver le nom de Clathraria ,  puisque ce nom 
a été ôté aux plantée du terrain houiller qui le portaient 
d'abord et que noue réunissons aux Sigillaria.
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* Tiges.
I» BUCKLANDIA. Tige couverte de fib ra  réticulées, donnant 

insertion à  des feuilles non amplexicaules dont les pétioles sont 
libre* jusqu'à leur base.
B ocklandia squamosa ; Conites Виск- 

landi, Sternb., fasc. 3 , tab. Зо.
Terr. jurassique schis* 

toïde.

II. CLATHRARIA. Tige composée d’un axe dont la surface est 
couverte de fibres réticulées, et dune écorce formée par la sou­
dure complète des bases des pétioles dont l'insertion est rhom- 
boïdale.
C lathraria L y e ll ii , Manteil ; Buck- 

landia anomala, S ternb ., Tent. fior. 
prim. ,  p. 33.

Terrain de glauconie 
sableuse.

** F eu illes.
Л І. SMILACITES. Feuilles cordiformes ou hastées, traversées 

par une nervure moyenne plus marquée, et par deux ou trois 
nervures secondaires, de chaque côté, parallèles au bord de la 

feuille ;  nervures tertiaires réticulées.
Smilacites hastata« I Terr. lacust. palæoth.

IV . CO NVALLAFITES. Feuilles verticillées, linéaires, à ner­
vures parallèles, à peine marquées; lige droite ou courbée•

1 .  Co>V ALLA RITES ERECTA.
2 . CoNYALLARITES NOTANS«

Grés bigarré. 
Ibid.

*** F leu rs.
V .  A N T H O L I T H E S .

A n t h o i i t e s  l i l i a c e a  , n o b ., Class. I Terrain de sédiment 
des vég. foss., p l. 3. I supérieur.

14.* F a m i l l e « CANNÉES.
Cette fam ille, en la limitant comme l’avoit fait M. de 

Jussieu, comprend des végétaux fort remarquables, dont les 
feuilles, en général larges, ovales, oblongues ou lancéolées, 
sont traversées par une nervure moyenne très-épaisse , d’où 
naissent des nervures fines, serrées, obliques, toutes égales et
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simples. Dans plusieurs autres familles de plantes monocoty- 
lédones on trouve des nervures pinnées et obliques; mais il  y  
en a toujours, de distance en distance, qui sont plus mar­
quées que les autres ; tandis q u e , dans les Cannées et les 
Bananiers, elles sont toutes égales et très-serrées. Les feuilles 
des Bananiers diffèrent de celles des Cannées par leurs ner- 
vures presque perpendiculaires sur la nervure moyenne , 
caractère qu’on n’observe que rarement parmi les Cannées.

Une feuille trouvée dans les couches qui accompagnent 
un lit de houille situé au-dessus de la vraie formation houil­
lère de Saint-George Chatellaison1 , est la seule trace que je 
connoisee des feuilles de cette famille. Quoique incomplète, 
elle a tous les caractères que nous venons d’indiquer, et nous 
ne doutons pas que ce ne soit une feuille analogue à  celles 
des Canna, des Maranta, des Amonum ou de quelque autre 
genre de cette famille.

Nous désignerons cette plante et les autres feuilles de la 
même famille qu’on pourroit découvrir, sous le  nom de 
Cannophyllites.

On a découvert dans un terrain d’une époque bien plus 
récente, dans l’argile de l ’Ile de Sheppey, plusieurs échan­
tillons d’un fruit qui a beaucoup de rapports avec ceux des 
Amonum. Ces fruits sont très-bien conservés ; ils sont trigones, 
très-déprimés et ombiliqués au sommet ; ils paroissent à trois

i M. V ir le t , directeur des travaux de ces m in es, auquel je  dois beau­

coup d’échantillons fort intéressans de cette localité , remarque que cette 
couche de h o u ille , qu'on n’a commencé à exploiter que récemment près 

de D oué, affecte une direction et une inclinaison très-différentes de 

celles des autres couches de ce bassin ;  les mêmes plantes ne l ’accom­
pagnent pas ,  tandis que celle  qui nons occupe ne s’est pas présentée 
dans les autres parties du même bassin; d’où i l  présume que cette couche 

de houille et les roches qui la renferm ent, sont d’une époque un peu 
plus' récente.
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valves, et la dépression du sommet nous semble présente? 
une très-petite aréole circulaire, qui indiqueroit la cicatrice 
d’un calice adhérent. Tous ces caractères s’accordent avec ce 
qu'on observe sur les fruits de quelques espèces d’Amonum.

Malgré cette analogie frappante, je sais que d’autres fruits 
présentent avec celui-ci des rapports presque aussi marqués, 
surtout dans les caractères extérieurs les plus importans. 
A in si, non-seulement les fruits de plusieurs Iridées et de 
quelques Liliacées, mais même ceux de quelques plantes di­
cotylédones, telles que les Gouanidy sont également trigones 
et adhérens aux calices. Cependant on remarque sur le fruit 
fossile et sur les fruits des Cannées un léger sillon au milieu 
de chaque surface plane, sillon qui ne peut jamais exister sur 
les fruits des Gouania, cette partie correspondant à la loge qui 
contient la graine; tandis que, dans les Cannées, elle ré­
pond à la cloison que chaque valve porte sur son milieu.

Ne pouvant pas affirmer l’identité générique de ces fruits 
avec ceux des Amonurn ou de quelque autre plante de la fa­
mille des Cannées, quoique nous la présumions beaucoup, 
nous leur donnerons le nom d’Amonocarpum, et nous les lais­
serons parmi les Monocotylédones encore incertaines.

Les plantes fossiles de la famille des Cannées se bernent 
donc à la seule espèce suivante :

I. CÄNNOPHYLLITES. Feuilles simples, entières, traversées par 
une nervure moyenne très - forte ;  nervures secondaires obliques, 
simples, parallèles, toutes égales entre elles.

Cannophyllites V irletii. I Terrain houiller ?

f  M onocotylédones dont la  fam ille n’est 
pas déterminée.

Les fossiles que nous rangeons dans ce groupe présentent 
des caractères qui établissent leur position parmi les plantes 
monocotylédones, mais qui ne suffisent pas pour fixer leur

( ï30 1
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place dans une des familles de cette classe que nous connois­
sons. Nous devons espérer que de meilleurs échantillons et des 
recherches attentives diminueront le nombre de ces plantes 
douteuses, parmi lesquelles nous nous bornerons à indiquer 
les plus remarquables.

*  O rganes de la  végétation .

De ce nombre sont toutes les tiges de monocotylédones ar­
borescentes, connues généralement sous le nom de bois de Pal­
miers, que nous reconnoissons pour appartenir à cette classe 
d’après leur structure interne, mais dont nous ne pouvons 
pas jusqu’à présent déterminer les familles -, nous les avons 
désignées d’une manière générale sous le nom d'Endogenites. 
Tous ceux de ces bois bien caractérisés que nous connoissons 
ont été trouvés dans les terrains supérieurs à la craie. L ’En- 
dogenites er osa de M. Mantell est la seule espèce qui ait été 
trouvée au-dessous de la craie, à notre connoissance, et cette 
espèce n'offre qu’imparfaitement les caractères des tiges de 
cette classe : peut-être est-ce plutôt une tige de Fougère. Il 
est certain cependant que les terrains secondaires contien­
nent des tiges de végétaux de cette classe; nous en avons déjà 
cité plusieurs : mais leur structure interne a disparu. Dans 
les bois monocotylédons des terrains plus modernes, la sur­
face externe est au contraire très-rarement conservée, de 
manière que nous ne pouvons pas combiner ensemble les 
caractères fournis par la structure interne et ceux que donne 
le mode d’insertion des feuilles.

Une autre sorte de tiges monocotylédones constitue le 
groupe que nous avons nommé Culpiite;  ce sont des tiges 
articulées, quelquefois rameuses, lisses ou irrégulièrement 
striées , présentant tantôt une seule cicatrice d’insertion à 
chaque nœud, tantôt plusieurs cicatrices arrondies, qui pa­
roissent produites par l’origine des racines adventives. Ces 
fossiles paroissent en effet se ̂ rapporter , les uns à des tiges



aériennes portant des cicatrices de feuilles et de rameaux, 
les autres à  des tiges rampantes ou souterraines, qui présen­
tent surtout des cicatrices de racines, et quelquefois de ra­
meaux et de feuilles. Quant aux familles dont ces tiges peu­
vent provenir , elles sont nombreuses, et jusqu'à présent 
nous ne connoissons pas de moyen de les distinguer avec 
certitude sur les échantillons, tels qu’ils sont conservés à 
l ’état fossile. Les plus remarquables de ces familles sont les 
Graminées , les Cypéracées,' les Joncées et la plupart des 
familles qu'on en a séparées, les Cannées et même plusieurs 
Orchidées.

Un troisième groupe doit renfermer les tiges du terrain 
houiller désignées sous le nom de Slembergia, et dont nous 
avons déjà signalé les rapports avec les Liliacées et les Pan- 
danées.

Parmi les feuilles, nous devons laisser dans ce groupe des 
monocotylédones indéterminées, la plupart des feuilles dési­
gnées sous le nom de Poacites.

Il est probable cependant qu’on parviendra à les rappro­
cher des familles dont elles devoient faire partie, soit par une 
comparaison attentive , soit parce qu’on les trouvera fixées 
aux tiges qui les portoient. Nous avons déjà vu que les 
feuilles linéaires, courbées en gouttière et comme carénées , 
si fréquentes dans le terrain houiller, étoient très-probable­
ment toutes des feuilles de ces Lepidodendron à feuilles li­
néaires , figurés par M. de Sternberg ; que celles à nervures 
éloignées et toutes égales étoient sans doute des feuilles de 
Zostera ou d’autres Nayades ; enfin, que les grandes feuilles 
planes, à nervures très-nombreuses, très-fines et toutes égales, 
dont on trouve trois ou quatre espèces dans le terrain houiller, 
étoient probablement des feuilles de Liliacées ; mais ces der­
nières cependant pouvant se rapporter égalemënt bien à 
quelques autres familles, telles que les Amaryllidées , les Or­
chidées, les Colchicacées, etc., nous les énumérerons ici. Cet
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examen exclut déjà des Poacites non classées, presque toutes 
les espèces bien conservéescar il est fort singulier qu’une 
des formes de feuilles les plus fréquentes parmi les mono­
cotylédones vivantes, ne se soit pas encore présentée à l ’état 
fossile: ce sont celles à nervure moyenne plus grosse, accom­
pagnée de nervures latérales , parallèles, dont quelques-unes 
sont plus marquées que les autres; forme qu’on observe dans 
la plupart des Graminées, des Cypéracées, des Joncées, des 
Liliacées, etc.

** Inflorescences.

Le Muséum de Strasbourg possède plusieurs échantillons 
remarquables, provenant des carrières de grès bigarré de 
Soultz-aux-bains, qui paroissent bien certainement être des 
épis de fleurs ou de fruits de plantes monocotylédones, mais 
dont il est difficile de fixer les rapports d’après les échantil­
lons uniques que j’ai vus jusqu’à présent.

L ’un présente deux épis à peu près fusrformes, composés 
d’écailles très-régulièrement imbriquées et si exactement ap­
pliquées les unes sur les autres qu’on distingue à peine leur 
bord libre; la partie visible extérieurement de ces écailles 
forme des plaques rhomboidales, disposées avec une régula­
rité bien rare dans des écailles imbriquées. Il est cependant 
difficile d’attribuer cette apparence extérieure à autre chose 
qu’à des écailles ainsi disposées, d’autant plus que sur le 
même morceau, qui renferme deux de ces épis, on voit une 
écaille isolée qui paroit être une de celles de la partie supé­
rieure de ces épis, vue par sa face interne. Aucune des plantes 
que nous connoissons ne présente exactement cette struc­
ture; mais celles qui nous paroissent s’en rapprocher le plus, 
sont quelques espèces de Restiacées du cap de Bonne-Espé- 
rance, et surtout plusieurs Xyrit.

Un autre échantillon offre,un épi oblong, arrondi, dont 
on voit encore une portion du pédoncule ; il paroit entié-
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rement composé de fleurs ou de fruits sessiles, contigus, et 
qui rayonnent dans tous les sens, à peu prés comme ceux 
qui composent les têtes de fruits des Sparganium; chacun de 
ces fruits ou de ces fleurs a une forme ovoïde acuminée, 
mais il est difficile de déterminer si ces parties saillantes sont 
produites par des fruits coniques, comme ceux des Sparga- 
niurn, ou par des écailles divergentes, comme dans les têtes 
de fleurs de quelques Cypéracées et Restiacées : cette dernière 
opinion me paroitroit plus probable, à cause de la ténuité et 
de l*aspect membraneux de ces parties.

La troisième plante en inflorescence de ce terrain est d'au­
tant plus curieuse, qu'une partie de la tige et des feuilles 
l'accompagne. Cette tige est simple, elle porte deux à trois 
feuilles linéaires, sessiles, sans gaine distincte, et sur les­
quelles on n’aperçoit pas de nervures bien marquées; mais 
le caractère le plus remarquable de ces feuilles, c'est d'être 
accompagnées à leur base de deux autres feuilles, plus étroites 
et plus courtes, de deux sortes de stipules recourbées Ên 
dehors, sorte d’organisation dont je ne connois aucun exem­
ple parmi les plantes monocotylédones, et qui est bien évi­
dente à la base d'une des feuilles de la plante fossile. L’épi 
de fleurs qui termine cette tige est composé de fleurs dont 
les divisions du périanthe ou les écailles sont subulées, ai­
guës , et paroitroient s'insérer sur l'ovaire, ou l'envelopper 
exactement à sa base ; mais toute cette organisation est si 
peu nette, qu'on ne sauroit rien affirmer à cet égard. On 
voit seulement que ces fleurs sont assez rapprochées, étalées 
et à divisions alongées et aiguës. Quant aux rapports de cette 
plante avec les plantes vivantes, il nous est impossible de les 
présumer; la disposition de l'épi rappelle ceux de quelques 
orchidées et de quelques graminées, mais les feuilles sont 
très-différentes de ce que nous connoissons dans ces deux 
familles. Les trois plantes que nous venons d'indiquer cons- 
tituoient très-probablement trois genres distincts de ceux qui



Existent maintenant, et auxquels nous donnerons les noms 
de Paleoxyris, d’Echinostachys et d'Æthophjllum.

*** Fruits.
Outre les fruits que nous avons déjà indiqués en parlant 

des familles des Palmiers, des Liliacées et des Cannées, on 
trouve dans les mêmes terrains plusieurs fruits* qui paroissent 
appartenir à des plantes monocotylédones, mais dont on ne 
peut déterminer les rapports qu’avec beaucoup de doute. 
Parmi ceux de ces fruits que nous connoissons, trois sont 
surtout remarquables : l’un, du terrain bouiller, paroit être 
un fruit ovoïde, ombiliqué à sa base par l’insertion du pé­
doncule , marqué de six côtes longitudinales plus prononcées 
vers la base, présentant vers son extrémité supérieure une 
large aréole hexagone, produite probablement par l’insertion 
du périanthe et ombiliquée dans son centre par l’attache du 
style. D’après les déformations qu’il a  subies, ce fruit paroi- 
troit avoir été charnu ; j’en possède plusieurs échantillons de 
Langeac, département de la Haute-Loire.

Un autre fruit du même lieu se rapproche beaucoup du 
précédent par ses caractères les plus essentiels ; il est presque 
cylindrique, rétréci insensiblement à sa base, qui paroit avoir 
été continue avec le pédoncule, à six côtes,  et terminé su­
périeurement par une large aréole hexagone, dont le pour­
tour est formé parla  cicatrice d’un périanthe adhérent; au 
milieu de cette aréole on voit la trace du style. Ces deux 
fruits ressemblent surtout, en plus petit, à ceux de quelques 
Bananiers.

Le troisième fruit dont je veux parler i c i , est très-com­
mun à l’île de Sheppey : il est assez gros, alongé, d’une 
forme plus ou moins renflée dans son milieu , à quatre, 
cinq ou six faces irrégulières, qui paroissent produites par 
la compression d’autres fruits voisins ; sa base est large et 
paroit toujours déchirée : ou ne voit sur la surface aucun in-
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dice d’insertion de calice ; son sommet est coniqne. En gé­
néral la forme et les dimensions de ce fossile varient beau­
coup , ce qu’on observe également dans les fruits, qui crois­
sent rapprochés en grand nombre, comme ceux des Sparga- 
ni um, par exemple. Ce fruit a la plus grande analogie avec 
les fruits des Pandanus, et nous ne doutons presque pas qu’il 
n’appartienne à  ce genre ou à une plante très-voisine. Quel­
ques échantillons cassés montrent même dans l’intérieur de 
ces fruits un noyau central unique , comme on l’observe dans 
les Sparganium et dans les Pandanus, lorsque plusieurs ovaires 
ne sont pas soudés ensemble ; seulement ce noyau ou cette 
graine paroit plus grosse, proportionnellement au péricarpe, 
que dans la plupart des plantes de cette famille.

Les trois fruits que nous venons de faire connoitre et ceux 
dont nous avons déjà parlé à  l’article des familles des Liliaçées 
et des Cannées, appartiennent certainement à  quatre genres 
et probablement à  quatre familles différentes. Il est difficile de 
douter qu'ils aient fait partie de plantes monocotylédones et 
d’espèces analogues à  celles qui maintenant ne croissent plus 
que dans les parties les plus chaudes de notre globe.

En résumant ce que nous venons de dire des monocotylé­
dones qui ne peuvent se rapporter avec certitude à  aucune 
fam ille, on peut les classer ainsi :
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» Tiges. 
ENDOGEN1TES.

Plusieurs espèce» très - distinctes, 
mais non déterminées jusqu’à présent.

C U L M 1 T E S .

1 .  C u l m i t e s  NODOSUS ,  Descr. g é o l .  des 
env. de Paris, p .35g, pl. 8 , fig. і , F.

2 . C u l m i t e s  a m b i g u u s  ,  l. c .,  p l .  8 ,  

fig. 6.
3 . C u l m it e s  a n o m a l u s  , l, c ., pl. 1 1 , 

f i g .  a. .

Terrain de sédiment 
supérieur.

Terr. de calc. grossier. 

Ibid.

Terrain lacustre supé­
rieur.
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ST E R N B ER G IA . 

i .  S t e r n b e r g i a  a n g u l o s a ;  Sternber­
gia transversa, A rtis , pi* 8.

. 2 .  S t e r n b e r g ia  a p p r o x im a t a .

3. S t e r n b e r g i a  d is ta n s .

** Feuilles. 
P O A C IT E S.

1.  PO ACITES LANCEOLATA.

2 .  POACITES Æ QUALIS.

3.  POACITES STRIATA.

T errain  h o u ille r .

Ibid.
Ibid.

T e rra in  h o u ille r . 
Ibid.
Ibid.

*** Inflorescences.

P A L Æ O X Y R IS .
P a læ o x y r i s  r e g u l a r i s .  I G rés b ig a rré .

E C H IN O S T A C H Y S .
E c h in o s t a c h y s  o b lo n g a .  « | G rés b ig a rré .

Æ T H O P H Y L L U M .
Æ t h o p h y l lu m  s t ip u l a r e .  [ G rés b ig a rré .

* * * *  Fruits.
T R X G O N O C A R PU M . 

î .  T r ig o n o c a r p u m  P a r k i n s o n i s ,  Par- 
k in s ., Org. rem, , 1. 1 , p l. 7 , fig . 6 —  8.

2. Trigonocarpum N œ g g e r a t h i ;  P a l-  
m acites N a g g e r a th i  , S t e r n b . , p . 35 , 
tab . 5 5 , fig . 6 e t  7 .

3.  T r ig o n o c a r p u m  o v a t u m .

4* T r ig o n o c a r p u m  c y l in d b ic u m .

5.  T r ig o n o c a r p u m  d u r iu m  ; Palma-
cites dubius, S te rn b ., 2. c . ,  t .  5 8 , fig . 3 .

A M O M O C A R PU M .

A m o m o ca rp u m  d ep ressu m . I T e rr . d e  séd im en t su p .

M U SO C A R P U M .

T e rra in  h o u ille r . 

Ibid.

T e rra in  h o u ille r . 
Ibid.
Ibid.

1 .  M u so c a rp u m  p r is m a t ic u m . 

s» M u so c a rp u m  d i f f o r m e .

T e rra in  h o u ille r . 
Ibid.



P A N D A N O C A R P U M .

P a n d a n o c a r pd m  o b l o n g u m .  I T e r r .  d e  s é d im e n t  su  p .

C l a s s e  V L  P H A N É R O G A M ES D IC O T Y LÉD O N ES.

C es v é g é ta u x , q u i fo rm e n t la  p lu s  g ra n d e  p a rt ie  d e  la  Flore 

d e  n o tre  é p o q u e , son t si v a r ié s  q u 'i l  est trè s-d iffic ile  d e  p ar­

v e n ir  à  ra p p ro c h e r  les esp èces fo ssiles d es ge n re s  o u  m êm e 

des fa m ille s  e x is ta n te s , a v e c  q u e lq u e  c e r t itu d e .

L e s  tiges n e  nous o ffre n t d ans p re sq u e  tous le s  cas q u e  des 

c a ra c tè re s  p ro p re s  à  fa ire  re c o n n o ître  q u ’ ils  a p p a rtie n n e n t à 

c e tte  g ra n d e  classe  ; m ais ju $q u 'à  p ré se n t no u s n e  p o u v o n s pas 

p a rv e n ir  à  d é te rm in e r  le s  fa m ille s  d o n t e lle s  fa iso ie n t p a r t ie ,  

d u  m oin s d ans le  p lu s g ra n d  n o m b re  d es cas.

L e s  fe u ille s  son t p lu s v a r ié e s , e lle s  p ré se n te n t d es cara ctè re s  

p lu s  tran ch és , e t  d o n t le s  m o d ifica tio n s son t lié e s  d ’ u n e m a ­

n iè re  p lu s  é v id e n te  a v e c  le s  v a r ia t io n s  d es o rg an es q u i o n t 

s e rv i d e  b ase  à  la  c lassifica tio n  d e  c e s  p la n te s . A u ss i p e u t-o n  

e s p é r e r , p a r  u n e  é tu d e  trè s-é te n d u e  d e s  c a ra c tè re s  d e  ces o r­

g a n e s  d an s le s  d iv e rse s  fa m ille s , d’a r r iv e r  à  d é te rm in e r  p lu ­

s ie u rs  d es fe u ille s  fo ssiles a v e c  assez d e  c e r t itu d e  ; m a is  c e tte  

d é te rm in a tio n  • e x ig e  d es re c h e rc h e s  trè s - lo n g u e s  q u e  nous 

n ’ avo n s p as e n c o r e  p u  te rm in e r  : n o u s n e  p o u rro n s  d o n c  e n  

c i t e r  q u ’ un  p e t it  n o m b re  d o n t le s  a n a lo g ie s  n o u s p aro isse n t 

d é jà  trè s  -  p ro b a b le s . L e s  fle u rs  fo u rn ir o ie n t  d e  b o n s c a ra c ­

t è r e s ,  s i  e lle s  é to ie n t en  b o n  é t a t ;  m ais  e lle s  so n t t r è s - r a r e s  

e t  très-m al co n se rvé e s  : le s  fr u its  so n t d o n c  le  s e u l m o y e n  

d ’a r r iv e r  a v e c  q u e lq u e  c e r t itu d e  à  la  d é te rm in a tio n  d e  ces 

v é g é t a u x , e n c o re  fa u t - il  p o u r  c e la  q u ’ils  so ie n t  b ie n  co n ser­

vés e t  q u ’ ils  p ré se n te n t q u e lq u e s  c a ra c tè re s  b ie n  tran ch és.

L e s  v é g é ta u x  d e  c e t te  c lasse  p a ro isse n t e x trê m e m e n t r a r e s ,  

s i m êm e ils  e x is t e n t ,  d an s le s  te r ra in s  a n té r ie u rs  à  la  c r a ie ;  

on  a  c ité  c o m m e  in d iq u a n t  le u r  p ré se n c e  d a n s  d es te rra in s  

p lu s  a n c ie n s  e t  m ê m e  d an s la  h o u ille  d e s  b o is  à  co u c h e s  con­

c e n tr iq u e s  ; m ais  n o u s e x c lu o n s , c o m m e  o n  le  v o i t ;  d e  c e tte
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classe les C o n ifè re s  e t  le s  C y c a d é e s , et i l  n ou s p a ro lt  trè s-  

p ro b a b le  q u e  les b o is  fo ss ile s , c ités com m e des e x e m p le s  d e  

p lan tes d ic o ty lé d o n e s , a p p a rtie n n e n t à  d es a rb res d e  la  p r e ­

m iè re  d e  ces fa m ille s .
N o u s n e  connoissons p as u n e  fe u ille  bien évidemment d e  

p la n te  d ico ty léd o n e  dans u n  te rra in  bien évidemment aussi p lu s  

a n c ie n  q u e  la  c ra ie  : n ou s p o u v o n s en  d ire  a u ta n t d es fr u it s ; 

ju sq u ’à  p résen t je  n ’en  co n n o is  pas , d ans le s  te r ra in s  a n c ie n s , 

u n  se u l q u i a p p a rtie n n e  b ie n  c e rta in e m e n t à  u n e  p la n te  d i­

co ty léd o n e  : en  su p p o san t m êm e q u e  c e tte  ab sen ce  d e s  p la n te s  

d ico ty léd o n es d ans le s  te rra in s  an c ien s n e  fû t  p a s  aussi ab ­

s o lu e , d u  m o in s e s t-il b ie n  c e r ta in  q u ’ e lle s  y  son t trè s -ra re s : 

a in s i d ans le s  te rra in s  h o u ille r s , d ans le  g rès  b ig a r ré  d e  So u ltz- 

a u x - b a in s ,  d ans le  lia s  e t le s  m arn es  i r is é s ,  d a n s  le s  a rg ile s  

d e  l ’ o o lith e  in fé r ie u r e  d e  W h i t b y , d ans le  sch iste  d e  S to n es- 

f i e l d ,  d ans le  g rès  d e  T i lg a t e ,  on  n ’en  a  p as t ro u v é  u n  e x e m ­

p l e ,  tan d is  q u e  ce s  te rra in s  a b o n d e n t e n  c ry p to g a m e s  v a scu ­

la ire s  e t  e n  p h an éro gam es g y m n o sp e rm e s , e t  p ré se n te n t q u e l­

q u es e x e m p le s  d e  p h an éro gam es m o n o c o ty lé d o n e s .

N o u s a llo n s in d iq u e r  le  p e t it  n o m b re  d e  v é g é ta u x  d e  c e tte  

classe  q u e  n ou s a v o n s  p u  ju sq u ’ à  p ré se n t ra p p o r te r  à  d es  

fa m ille s  c o n n u e s ; i l  e x is te  en  o u tre  u n  n o m b re  c o n sid é ra b le  

d e  fru its  d e  ces p la n te s  d ans le s  a rg ile s  d e  l ’ î l e  d e  S h e p p e y  

e t  d ans le s  lig n ite s  d e  l ’o u e st d e  l ’A lle m a g n e  p rè s  d e  F ra n c ­

fo r t  e t s u r  le s  b o rd s  d u  R h in ,  d o n t  n o u s e sp éro n s p o u v o ir  

d é te rm in e r  u n e  p a r t ie  ; m a is  n o u s n ’a v o n s  p as e n co re  d ’ o p i­

n io n  assez a rr ê té e  à  l e u r  é g a rd  p o u r  p a r le r  de la  p lu p a r t  

d ’ e n tre  e u x .

i 5.e Famille, A M E N T A C E E S.

N o u s  co n sid éro n s ic i  le s  A m e n ta c é e s  d an s le u r  e n s e m b le , 

te lle s  qu ’ e lle s  é to ie n t lim ité e s  d an s le  Genera d e  M . d e  Ju s -  

sie u  ; c a r  le s  co u p es  q u ’on  y  a  é ta b lie s  , q u o iq u e  fo n d é e s  su r  

d e  t rè s -b o n s  c a r a c tè re s , s u b d iv is e ro ie n t  tro p  c e tte  fa m ille



fo r t  n a tu re lle  p a r  son  m o d e  d e  v é g é ta tio n  : c e s  v é g é ta u x  pa­

ro isse n t a v o ir  é té  n o m b re u x  à  l ’ é p o q u e  d e  la  fo rm a tio n  des 

te rra in s  d e  sé d im e n t su p é r ie u rs .

J 'e n  co n n o is  en  e ffe t  p lu s ie u rs  e x e m p le s  b ie n  caractérisés .

1 . °  P lu s ie u rs  r a m e a u x , trè s -p ro b a b le m e n t d e  S a u le  o u  de 

P e u p l ie r ,  a v e c  d es ch a to n s  a n a lo g u e s  à  c e u x  d e  ces p lan tes. 

J e  n e  co n n o is  ces p la n te s , q u i o n t  é té  t ro u v é e s  d an s le s  l ig n i tes 

d e  N id d a  p rè s  F r a n c fo r t ,  q u e  p a r  d es d essin s q u e  M . L an gs­

d o r f  a  b ie n  v o u lu  m e  c o m m u n iq u e r , c e  q u i n e  m e  p e rm e t 

p a s  d ’a v o ir  u n e  o p in io n  b ie n  a r r ê té e  à  l e u r  é g a rd .

2 .°  D e s  fr u its  p a r fa ite m e n t  se m b la b le s  à  c e u x  d u  B o u le a u .

C e s  f r u i t s , c o m p a ré s  à c e u x  d u  B o u le a u  c o m m u n , n’ e n

d if fè r e n t  q u e  t r è s - lé g è r e m e n t  p a r  la  fo rm e  d e  la  m e m b ra n e  

q u i  le s  b o r d e , ils  e n  d iffè r e n t  b e a u c o u p  m o in s q u e  c e u x  d es 

B o u le a u x  n e  d iffè re n t  d e  c e u x  d es A u ln e s ,  m a lg ré  la  g ra n d e  

re sse m b la n c e  d e  ce s  d e u x  g e n re s . O n v o it  en co re* s u r  ces 

im p re ss io n s , q u i v ie n n e n t  d u  c a lc a ir e  m a rn e u x  d’ A rm issa n  , 

p r è s  N a r b o n n e , le s  d e u x  s ty le s  q u i su rm o n te n t  l e  f r u i t .  N o u s 

n e  p o u v o n s  d o n c  c o n s e r v e r  a u c u n  d o u te  s u r  l ’id e n t ité  g é n é ­

r iq u e  d e  ce s  d e u x  p la n te s , e t  n o u s d o n n e ro n s  à  l ’ e sp è c e  fo s­

s i le  le  n o m  d e  Betula drjradum.

U n  a u t r e  f r u i t  fo s s i le ,  c o n te n u  d an s le s  m ê m e s é c h a n til­

lo n s  q u e  le s  p r é c é d e n s , p r o u v e  l ’ e x is te n c e  à  la  m ê m e  é p o ­

q u e  e t  d an s la  m ê m e  c o n tré e  d ’ u n e  e sp è c e  d e  C h a rm e  trè s- 

v o is in e  d e  l 'e sp è c e  d’ E u r o p e ,  m a is  q u i .e n  d i f fè r e  c e p e n d a n t , 

a in s i q u e  d e s  d e u x  a u tre s  e sp è c e s  d e  c e  g e n r e ,  p a r  l a  fo rm e  

d e  la  b ra c té e  t r i lo b é e  q u i c o u v r e  le  f r u i t  e t  d o n t  le s  lo b es 

la t é r a u x  so n t p lu s  lo n g s  e t  o b tu s .

N o u s  d é s ig n e ro n s  c e t t e  e sp è c e  b ie n  c a r a c té r is é e  p a r  l e  n o m  

d e  Carpinus macroptera.
L e s  a rg ile s  d e  la  fo rm a t io n  d e  l ig n ite s  e n  B o h è m e  co n ­

t ie n n e n t  d e s  fe u il le s  d ’ u n e  p la n te  q u e  M . d e  S t e r n b e r g  a  dé­

c r i t e  so u s le  n o m  d ’Aspleniopteris difform is , e t  q u ’ i l  a  re p r é ­

s e n t é e ,  ta b . 3 4 ,  f ig .  1 ,  d e  so n  o u v r a g e .

( i4o )



C e  sa va n t n a tu ra lis te  l ’a  c ité e  co m m e u n e  e x c e p t io n  à l a  

r è g le  j tro p  ab so lu e  p e u t - ê t r e ,  q u e  n o u s a v io n s  é t a b l i e ,  q u ’i l  

n ’ e x is to it  pas d e  F o u g è re s  fo ssiles d an s le s  te rra in s  s u p é r ie u r s  

à  la  c ra ie  ; to u t e n  rec o n n o issan t q u e  d an s q u e lq u e s  cas trè s-  

ra re s  on  t ro u v e  d es fragmcns d e  F o u g ère s  dans le s  te r ra in s  

t e r t ia ir e s , n o u s n e  p o u v o n s a d m e ttre  la  p la n te  c i-d essus m en ­

tio n n é e  p o u r  u n e  F o u g è re  ; n ou s e n  a v o n s  p lu s ie u rs  éch an ­

t illo n s  v e n a n t  d e  B o h è m e , e t  e n  trè s  -  b o n  é t a t , s u r  le sq u e ls  

o n  re c o n n o ît  fa c ile m e n t  q u e  la  d isp o sitio n  d es n e rv u re s  est 

t o u t - à - f a i t  é tra n g è re  à  c e  q u ’ on o b se rv e  d an s le s  F o u g è re s . 

A u  c o n t r a ir e ,  c e tte  d isp o sitio n  des n e r v u r e s  est p a r fa ite m e n t  

se m b la b le  à  c e l le  d u  Comptonia aspleniifolia,  te lle m e n t  q u 'o n  

n e  p e u t  y  r e c o n n o itre  la  p lu s  lé g è re  d iffé re n c e  ; ce s  d e u x  

p la n te s  n e  se  d ist in g u e n t q u e  p a r  la  fo rm e  d es lo b e s  d e  la  

fe u il le  u n  p e u  p lu s  a ig u s  d an s l ’ e sp èc e  fo ss ile  q u e  d an s la  

p la n te  v iv a n t e  ; n ou s d é sig n ero n s  p a r  c e t te  ra iso n  l ’ e sp è c e  

fo ss ile  sous le  n o m  d e  Comptonia acutiloba.
U n e  p la n te  t r è s - v o is in e  a u  p r e m ie r  a sp e c t  d e  c e l le  q u e  

n o u s v e n o n s  d e  f a i r e  c o n n o ître  a  é té  t ro u v é e  à  A rm issa n  , p rè s  

N a r b o n n e , e t  n o u s p a r o it  a p p a r te n ir  à  la  m ê m e  e sp èc e  q u e  

M . d e  S te r n b e r g  a  d é c r ite  e t  fig u ré e  sous le  n o m  d ’Aspleniop- 
teris Schranckii, ta b . 2 1 ,  f ig . 2 ,  d ’ a p rè s  d es é c h a n tillo n s  d e  

H œ rin g  e n  T y r o l .  L a  fe u il le  t ro u v é e  à  A rm is sa n  est b e a u c o u p  

p lu s  c o m p lè te  ; e l le  s’ é lo ig n e , co m m e  la  p ré c é d e n te  , des 

F o u g è re s  p a r  se s  n e r v u r e s  p r in c ip a le s , n a issa n t d e  la  c ô te  

m o y e n n e , a u  n o m b re  d e  d e u x  o u  tro is  d an s c h a q u e  lo b e , e t p a r  

ses n e r v u r e s  se c o n d a ire s  ré t ic u lé e s  ir ré g u liè r e m e n t  ; m ais  p a r  

sa  fo rm e  g é n é r a le ,  p a r  le  n o m b re  d e  ses lo b e s ,  p a r  le u r  p e ­

t itesse  e t le u r  fo rm e  t r è s - a ig u ë ,  e n f in ,  p a r  la  r o id e u r  d e s  

n e r v u r e s  e t  l ’ é p a is se u r  q u e  p a ro is so it  a v o ir  la  fe u i l le  ,  c e t  

é c h a n tillo n  re sse m b le ro it  b e a u c o u p  p lu s  a u x  fe u il le s  p in n a ­

t if id e s  d e  q u e lq u e s  Banksia, e t  d e  la  p lu p a r t  d e s  Dryandra. 
M a lh e u re u se m e n t le s  p e t it s  d é ta ils  d e s  n e r v u r e s  n e  se  v o ie n t  

p a s  trè s-b ie n  su r  c e tte  e m p r e in t e ,  e t  n o u s  d e v o n s  r e s t e r  d an s
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le  doute ju sq u ’ à  c e  q u e  d e  m e ille u rs  éch an tillo n s nous aient 

écla irés ; c a r  c e  se ro it  u n  fa it  b ie n  e x tra o rd in a ire  que de 

tro u v e r  e n  F r a n c e , dans des te rra in s  assez m o d e rn e s , des dé«- 

b r is  d e  g e n re s  q u i a c tu e llem e n t sont e n tiè re m e n t lim ités 

d an s l ’h ém isp h ère  a u s tra l, e t se u le m e n t dans u n e d e  ses p a r­

t ie s ,  à  la  N o u v e lle -H o lla n d e .

L ’ e x is te n c e  d é jà  p ro u vé e  d ’ u n e  esp èce d e  Complonia dans 

le s  te rra in s  te rt ia ire s  d ’E u ro p e  p o u van t fa ire  p résu m er que 

c e tte  fe u ille  é to it c e lle  d ’u n e a u tre  esp èce d e  c e  g e n r e ,  nous 

la  d ésign ero n s, ju sq u 'à  c e  q u e  d e  n o u v e a u x  éch an tillo n s nous 

l ’a ie n t  m ie u x  fa it  co n n o ftre  , p a r  le  n o m  d e  Complonia ? 
dryandrœfolia.

O u tre  ces v é g é t a u x , q u e  des ca ra ctè re s  b ie n  tran ch és ra n ­

g e n t dans la  fa m ille  des A m e n ta c é e s , on  re n c o n tre  dans les 

m êm es te rra in s  d es fe u ille s  q u i o n t u n e  g ra n d e  an a lo g ie  a v e c  

c e lle s  d e  p lu sieu rs  des g e n re s  d e  ce tte  fa m ille  ; a in s i , le  ca l­

c a ire  g ro ss ie r des e n v iro n s  d e  P a r is  e t  le s  m arn es d ’A rm issan  

re n fe rm e n t  des fe u ille s  an a lo g u es  à  ce lle s  d es S a u le s ; le  ca l­

c a ire  sch iste u x  d ’ Œ n in gen  p résen te  des fe u ille s  sem b lab les  à  

c e lle s  des P e u p lie r s , fe u ille s  q u e  K n o r r  a v o i i  d é jà  fig u ré e s  e t 

d o n t nous avo ns re p ré se n té  u n  a u tre  é c h a n t illo n 1. D es fe u ille s  

an alo gu es à  ce lle s  du  c h â ta ig n ie r  so n t trè s-fré q u e n te s  dans les 

sch istes b itu m in e u x  d e  M en ât e t dans c e u x  q u i acco m p ag n en t 

le s  lig n ite s  des b o rd s  d u  R h in . E n f in , à  C o m o th a u , e n  B o h èm e , 

o n  a  t ro u v é  d an s ce tte  m êm e fo rm a tio n  d es fe u ille s  tout-à- 

fa i t  sem b lab les  à  ce lle s  d e  l ’ O r m e , m ais  b e a u co u p  p lu s  p e tite s .

L a  fa m ille  d e s  A m e n ta c é e s , q u i com p ose m a in te n a n t p res­

q u e  e n tiè re m e n t le s  fo rê ts  d e  nos rég io n s te m p é ré e s , e t  q u i 

est su r to u t  s i n o m b reu se  en  esp èces d an s le  n o rd  d e  l ’A m é ­

r i q u e ,  é to it  d o n c  à  l ’ép o q u e  d e  la  fo rm a tio n  d es te rra in s  te r ­

t ia ire s  u n e  des p lu s  a b o n d an tes  e n  esp èces ; c a r  i l  fa u t  tou ­

jo u rs  a v o ir  p ré se n t à  l’ e s p r it  q u e  le s  p la n te s  co n servées à

( >42 )

i Essai d’une clase. des végét. foss., tab. 3, fig. 4.



l 'é ta t fo ss ile , e t  su rto u t c e lle s  q u i sont p a rv e n u e s  à  n o tre  

co n n o issa n ce , n e  d e vo ie n t fo rm e r  qu ’ une p e tite  p a r t ie  d e  

l ’ an cien n e végétation« C e tte  re m a rq u e  s’ap p liq u e  p a rt ic u liè ­

re m e n t a u x  p lan tes q u i se tro u ve n t d isp ersées dans d es te r ­

ra in s q u i p aro issen t fo rm és p a r  t ra n sp o r t , q u ’ on a  p eu  d ’ in ­

té rê t  à  e x p lo i te r ,  e t su r  le sq u e ls  l ’a tte n tio n  a  été  p eu  fix é e  

ju sq u ’ à  présent.

N ous p ouvon s d on c én u m é re r le s  espèces su ivan tes d ’A m en - 

tacées.
C A R P IN U S .

C a r p i n u s  m a c r o p t e r a .  I T e rra in  des lig n ite s  d e
séd im en t su p é r ie u r .

B E T U L A .
B e t u l a  Dr y a d u m .  | Ibid.

C O M P T O N IA .

i .  C o m p t o n ia  ACUTILOBA.

( 143 )

2 .  C o m p t o n ia ? d r y a n d r æ f o l ia .

T e rra in  des lig n ite s  d e  
séd im en t su p é rie u r . 

T e r r a in  d ’ea u  d o u ce  
p a læ o th é rien .

Am entacèes douteuses.
S a l i x  ? (amenta et folia). 
P o p u l u s  P (amenta et folia). 
C a s t a n e a  [fo lia ).
U l m u s  {fo lia).

T e r r .  d e  sé d im e n t su p . 
Ibid.
Ibid.
Ibid.

i6 .e F a m il l e . JU G L A N D É E S.

C ette  p e t ite  fa m i l le , q u i n e  co m p re n d  p resq u e  q u e  le  g e n re  

Juglans ou N o y e r ,  est aussi b e a u c o u p  p lu s  ré p a n d u e  d an s le  

n o u v e a u  co n tin e n t q u e  d an s l ’a n c ie n , o ù  l ’ on  n’ e n  co n n o ît  

q u e  d e u x  o u  tro is  e sp è c e s , tan d is q ue  p lus d e  douze h a b ite n t 

le s  fo rê ts  d e  l ’A m é riq u e  d u  N o rd . P lu sieu rs  fr u its  fo ss ile s  

a ttesten t l ’ e x is te n c e  d e  ces v é g é ta u x  dans n o tre  p a y s  o u  le u r  

tra n sp o rt d es rég io n s q u ’ ils  h a b ito ie n t d an s n o s  co n tré e s. 

J ’a i  d é jà  fa it  co n n o ître  u n e  d e  ces esp èces sous le  n o m  d e  

ïuglant nux - taurinensis ,  e t  j ’a i  in d iq u é  le s  p r in c ip a le s  d if-
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fé r e n c e s  q u i p a ro is s e n t  l a  d is t in g u e r  d es  e sp è c e s  v iv a n te s . J e  

c o n n o is  m a in te n a n t  d e u x  a u tr e s  e s p è c e s  fo ss ile s  d e  c e  m êm e 

g e n r e ,  to u te s  d e u x  so n t p r o p r e s  a u x  te r r a in s  d e  lig n ite *

L 'u n e  v ie n t  d e  N i d d a ,  p ré s  F r a n c fo r t ,  o ù  e l le  p a r o lt  com­
m u n e . M. d e  S t e r n b e r g  in d iq u e  a u ss i d a n s  le s  l ig n it e s  d e  la  

W e t t é r a v i e  u n e  e s p è c e  d e  c e  g e n r e ,  q u i ,  d 'a p r è s  s a  f ig u r e t 
p a r o lt  ê t r e  la  m ê m e , e t  q u ’ i l  d é s ig n e  so u s  le  n o m  d e  Juglan - 

dites ventrieosus. N o u s  c o n se r v e ro n s  d o n c  à  c e t t e  e s p è c e  le 
n o m  d e  Ju glans ventricosa;  e l le  re s s e m b le  p a r t i c u l iè r e m e n t , 

c o m m e  le  r e m a r q u e  M* d e  S t e r n b e r g ,  a u  Ju glans alba.
L 'a u t r e ,  d o n t  l a  lo c a l i t é  e x a c t e  m 'e s t  in c o n n u e  e t  d o n t  je 

n e  p o ssè d e  q u 'u n  é c h a n t i l lo n  m o in s  b ie n  c o n s e r v é ,  p e u t  r e ­

c e v o i r  l e  n o m  d e  Juglans lœvigata.

M . d e  S t e r n b e r g  in d iq u e  e n c o r e  u n e  e s p è c e  d e  c e  g e n r e  d a n s  

le s  a r g ile s  s a l i fè r e s  d e  W ie l i c z k a ,  m a is  i l  n 'e n  a  p a s  d o n n é  d e  

f i g u r e , e t  d 'a p r è s  sa  d e s c r ip t io n  o n  n e  c o n n o lt  q u e  l 'e x t é r i e u r  

d e  c e  f r u i t ,  c e  q u i  d o it  la is s e r  d 'a u t a n t  p lu s  d e  d o u te  à son  

é g a r d ,  q u e  n o u s  n e  co n n o isso n s  ju s q u ’à  p r é s e n t  a u c u n  f r u i t  

d e  p la n te s  r é e l le m e n t  d ic o t y lé d o n e s  d a n s  d e s  t e r r a in s  a u ss i 

a n c ie n s . L a  l ig u r e  б d e  l a  p la n c h e  53  d e  l a  F lo r e  d e  M . d e  

S t e r n b e r g ,  q u e  c e  s a v a n t  r a p p o r t e  a v e c  d o u te  à  c e t t e  f a m i l le ,  

n e  m e  p a r o l t  p a s  p o u v o ir  s 'y  r a n g e r ;  d 'a p r è s  sa  fo r m e  e x t é ­

r i e u r e ,  j e  c r o is  q u e  c 'e s t  l e  m ê m e  f r u i t  q u e  j ’ a i  r e ç u  en  

g r a n d e  q u a n t it é ,  so u s  l e  n o m  d e  Carpolithes rostratus d e  S c h lo t-  

h e i m ,  d e s  t e r r a in s  d e  l ig n i t e  d ’A r z b e r g  e t  d e  p lu s ie u r s  a u tre s  

l i e u x  e n t r e  l e  R h in  e t  l e  M e in . C e  f r u i t  e s t  t r è s - d i f fé r e n t  des 

v r a ie s  n o i x , c a r  o n  n ’y  v o i t  p a s  d e  t ra c e s  d e  c lo is o n s .

L e s  e s p è c e s  d e  Ju glan s  fo s s i le s ,  c o n n u e s  ju s q u ’ à  p r é s e n t ,  se 

r é d u is e n t  d o n c  a u x  s u iv a n te s  :

J U G L A N S ,

i .  J u g l a n s  n u x  - t a u b i n e n s i s  ,  A d .

B r . ,  Class. d e s  v é g é t .  f o s s . ,  p a g .  6 5  , 

t a b .  6 ,  f ig .  6*

s .  J u g l a n s  v e n t r i c o s a  ; Ju g la n d i les

F o r m a t io n  m a r in e  su- 

p é r .  d e s  t e r r .  d e  sé­

d im e n t  s u p é r ie u r s . 

F o r m a t io n  d e  lig n ite



iéntricosus, Sternb ,, Tent.ßor. prim ., 
p. 40, tab. 53 , fig. 5.

3* JuCLA N S ЬЖѴІвАТА.
4: Juclandxtes sAtiNARUM, Sternb., 

loc. cit., pag. 40.
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des tèrrainà de sé­
diment supérieure. 

Ibid.
Formation salifère de 

YVieliczka.

17.* F am illê. A C È R ÏN È E S .

Cette famille paroft aussi avoir contribué à la formation 
des lignites des terrains de sédiment supérieurs; car non-seu­
lement on trouve dans plusieurs couches de ces terrains des 
feuilies qui ont la  plus grande analogie avec celles de plu­
sieurs espèces d’ Érables; mais à N id d a, près Francfort, où 
ces feuilles sont fréquentes, on a trouvé un fruit qui nous 
paroit être évidemment la moitié du fruit d’ un Érable. J e  ne 
conhois cependant ce fruit que par un dessiti de M. de I.angs- 
d orff, qui m’a été communiqué par M. de Buch; mais il ne 
me laisse pas le moindre doute sur son identité générique avec 
celui des Acer. Quant aux rapprochem ensspécifiques, je  n ai 
pas pu jusqu’à pféseiit les faire aVed tonie l’attention néces­
sa ire , et je désignerai cette espèce } probablement nouvelle , 
sous le  nom d’AcEft Langsdorpfii.

Les feuilles les plu* fréquentes dans cette même localité 
sont des feuilles trilob ées, à lobes aigus, largem ent dentés, 
qui appartiennent vraisem blablem ent aussi à une espèce- 
d’ Érable, et p e u t-ê tre  à la  même plante que nous venons 
d'indiquer*

18 .*  F a m i l l e .  NYM PH EACEES.

Nous avons déjà fait connottre le  fossile singulier, trouvé 
à Lonjumeau près Paris, et dont nous avons prouvé l’analogie 
parfaite avec les tiges rampantes au fond de l ’eau des N jm -  
phœ a, et surtout du Nymphœa alba. Nous avons aussi indiqué 
les rapporte qui existent entre les graines trouvées dam  le  
même lieu et que nous avons désignées sous le  nom de Carpo- 
lithes ovulum, et celles des Nymphcea. Nous ne doutons presque

20
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pas que ces graines ne soient celles du Nymphœa Arethusœ, et 
la différence de taille qui existe entre ces graines et celles de 
nos Nymphcea, seroit un nouveau caractère pour distinguer 
cette espèce.

NYM PHÆ A.

Nymphæa Arethdsæ ііШ гоіпд, Çlass. Terrain lacustre supé- 
des végét. foss., p l. 6 , fig. 9 ; Semina? rieur. 
ibid. , pl. 6 , fig. 2.

Outre cette espèce nous avons vu une impression de fleur 
de M on te -B o lca , qu i a une grande analogie avec celle  des 
plantes de ce genre, quoiqu ’on ne puisse pas y  distinguer assez 
bien les parties intérieures pour lever tous les doutes. Si cette 
plante appartient en effet au genre Nymphœa, elle se dis­
tingue de la plupart des espèces de. ce genre par la petitesse 
de ses fleurs et par ses folioles calycinales aiguës.

f  Végétaux dicotyJédons dont la famille ne 
peut être déterminée.

Outre le  petit nom bre de plantes de cette classe que nous 
avons pu rapporter aux familles dont elles faisaient p a rt ie , 
il existe dans les terrains de sédiment supérieurs un grand 
nom bre de plantes dicotylédones qu’ il n’a pas été possible jus­
qu ’à présent de rapp roch er , avec quelque probab ilité , des 
genres ou  des familles auxquels elles appartenoient, quoique 
nous ne puissions le  plus souvent conserver aucun doute sur 
leu r  position dans cette grande classe.

Ces fossiles se rapportent à des tiges, des feu illes , gdes 
fruits e t  quelquefois à des fleurs, sur lesquels nous allons 
successivement jeter  un  coup  d ’œil.

*  Des tiges.
Les tiges dicotylédones se reconnoissent facilem ent à leur 

structure interne.
Ce caractère n e  peut pas cependant les distinguer de cellei
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des Conifères, et nous n’ayons pas jusqu’à présent de moyen, 
à l’état fossile, de distinguer le bois de cette famille de celui 
des vrais dicotylédones. Ce seroit un des points les plus im* 
portans à déterminer dans l’étude des fossiles, et qui jetfe- 
roit beaucoup de jour sur la succession des familles. Nous 
avons déjà dit en effet qu’on n’avoit trouvé ni feuilles ni fruits 
de véritables dicotylédones dans les terrains antérieurs à la 
craie, et cependant on rencontre fréquemment dans ces ter­
rains des morceaux plus ou moins considérables de bois fos­
siles , que leur structure fait considérer comme dicotylédons. 
Ces bois s'observent jusque dans les terrains très-anciens du 
Valdajol dans les Vosges. Mais ces bois pourroient également 
appartenir à la famille des Conifères, dont nous avons cons­
taté l’existence à ces époques. /

Ainsi les bois fossiles seuls ne peuvent pas suffire pour 
prouver l ’existence des plantes dicotylédones à une époque 
particulière de formation. Ces bois, cependant, deviennent 
bien plus fréquens et paroissent offrir bien plus de variétés 
dans les terrains de sédiment supérieurs que dans les terrains 
plus anciens. Ib sont le plus ordinairement changés en silex 
ou en lignite, et leur texture est souvent bien conservée ; 
mais il  est assez rare d’en trouver des morceaux bien com­
plets, c’est-à-d ire , présentant toutes leurs diverses parties, 
depuis leur écorce jusqu’au centre du bois. De semblable» 
échantillons seroient les seuls au moyen desquels on pourroit 
espérer de parvenir à des déterminations approximatives-. I l  
seroit fort intéressant par cette raison de réunir, dans les teN 
rains de lignite surtout, des morceaux aussi complets que 
possible des diverses espèces de tiges qu’on y rencontre, et des 
portions peu étendues, mai» bien complètes et en bon état, 
auraient plue d’intérêt que -ces énormes fragmens de tronce 
d’arbres qu’on voit dans presque tous les Musées.

Jusqu’à présent ces matériaux nous manquent, et nous ne 
pouvons rien dire de satisfaisant sur la détermination de ces bois.
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* *  Des feu illes .

Les feuilles des plantes dicotylédones sont en général faciles 
à distinguer de celles des autres classés de végétaux, car il 
n’y a qu’un tirés-petit nombre de plantés monocotylédones 
qui en offrent d’analogues à quelques égards. Les cas dans les- 
quéls il peut rester des doutes sur la détermination de la 
classe à laquelle une feuille peut appartenir, sont donc ex­
trêmement rares, et ces organes, plus que tout autre, peu­
vent nous servir à prouver l’absence ou la présence de cette 
classe de végétaux à une époque particulière de formation, 
puisqu’ils sont en même temps les plus caractéristiques et en 
général les plus abondans. Cependant, d’après tont ce que 
j ’ai pu voir jusqu’à présent, je crois qu’on n’a jamais trouvé 
une seule feuille évidemment dicotylédone dans des terrains 
plus anciens que la craie. De nouvelles recherches prouve­
ront péut-étre l’existence de ces végétaux, à cette époque; 
mais il est certain du moins qu’ils étoient très-rares, et que 
ce n’est que pendant la période qui a suivi le dépôt de la 
eraie qu’ils ont commencé à devenir très-nombreux.

Quant à la détermination de ces organes, il faut, pour la 
tenter avec l’espoir d’y mettre quelque exactitude, des re­
cherches et des comparaisons plus étendues que je n’ai pu 
les faire jusqu’à présent. Il me paroît probable qu’on pourra 
parvenir à rapprocher certaines feuilles, d’une forme bien 
caractérisée, des genres ou des familles dont elles faisoient 
partie; mais je crois que le plus grand nombre de ces feuille» 
resteront long-temps, et peut-être toujours, comme de simples 
indices de l’existence d’une grande variété de plantes dico­
tylédones à l’époque de la formation des terrains qui les ren­
ferment, et comme des sortes de médailles qu’on pourra dé­
crire et dénommer, mais rarement rapprocher des êtres exis-- 
tans. On pourra, sous ce rapport, leur conserver le nom gé­
néral de Phylutes і mais nous allongerions inutilement cet



article  en donnant ic i  rém unération  des espèces qu 'on  peu t 
y  distinguer.

*** D es fleu rs.
Les fleurs fossiles son t, com m e on sait, fort raree : ce  n 'est 

qu 'à M onte-Bolca qu’on en tr o u v e , à ce  qu e je  c ro is , d e  
b ien  caractérisées ; en core les échantillons en sont peu  nom« 
breu x  et presque toujours trop imparfaits p ou r  qu 'on  puisse 
se form er une op in ion  arrêtée à  leu r égard. J 'ai déjà indi­
qué les deux plus nettes que je  connoisse, com m e se rap­
portant probablem ent aux fam illes des L iliacées et des N ym - 
phéacées. Les espèces indéterm inables sont généralem ent dé>
signées SOUS ІЄ ПОПІ d’ANTHOLITHE.

* * * *  D es fr u its .'
Ces organes sont trés-fréquens dans les terrains de sédiment 

supérieurs, et ce sont, sans aucun doute, ceux qui peuvent 
nous conduire avec le plus de certitude à la détermination 
des familles et des genres dont ils faisoient partie. Cependant 
cette détermination est encore fort difficile, à cause de l'état 
de conservation le plus souvent très-imparfait de ces fossiles.

La distinction m êm e des fruits des plantes d icoty lédones ,  
d e  ceu x  des plantes m on oco ty léd on es , est souvent diffi* 
c ile . On peut dire cependant qu e les fruits d on t les parties 
sont au nom bre de c in q , appartiennent,sans excep tion  , aux 
d icoty lédones; que ceu x  à  quatre parties ou  à quatre faces 
sont très-rares parm i les m on ocoty lédon es; qu e ceux  à trois 
sont au contraire plus fréquens parm i les m on ocoty léd on es, 
qu oiqu 'il y  en ait des exem ples nom breux aussi parm i les d i­
coty lédon es; enfin les fruits form és d 'une seule partie ou  d 'u n  
seul carpelle , existent dans les deux divisions; mais sont beau ­
coup  plus fréquens parm i les d icoty léd on es , et ce  n 'est q u e  
dans .cette grande classe, à  une ou  deux exception s p r é s , 
q u ’on en  trouve de polysperm es et de déhiscens.

Quant à la déterm ination des fam illes et des g en res , ai|
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moyen de ces fruits, parmi les dicotylédones, il est impos­
sible de tracer d’avance la marche qu'on doit suivre : ce n'est 
que par une connoissance étendue de l'ensemble de la bota­
nique et par une méthode d'exclusion bien dirigée qu'on 
peut y arriver.

La distinction des graines et des fruits est aussi dans beau­
coup de cas une chose assez difficile, quoique le plus souvent 
l'on retrouve sur les fruits des traces du style et quelquefois 
du calice, et sou vent des indices ou de déhiscences, ou de l’exis­
tence de plusieurs graines, qui démontrent la nature de l’organe.

Les fruits fossiles sont très-abondans dans certaines localités, 
particulièrement dans les terrains de sédiment supérieurs л 
dans les formations de lignites, telles que celles de l’Alle­
magne occidentale, et dans quelques parties du bassin de 
Londres, surtout à  l’ île de Sheppey.

Le plus grand nombre des espèces de ces formations pa­
roissent se rapporter évidemment à des plantes dicotylédones; 
mais leur état, souvent très-imparfait, rend Іецг détermina­
tion trop douteuse pour que je me hasarde pour le moment 
à la tenter. J'espère que des échantillons plus parfaits de ces 
fruits me mettront à même de les déterminer par la suite 
avec plus de certitude.

Parmi les fruits fossiles qu'on a trouvés, très-rarement il 
est vrai, dans les formations inférieures à la craie, je ne crois 
pas non plus qu'il y en ait un seul qu'on puisse affirmer 
avoir dû appartenir à une plante ditotylédone.

Tous ceux que j'ai vus, et qu'on pouvoit rapprocher des 
plantes connues, étoient plus analogues aux fruits des plantes 
monocotylédones, ou bien à ceux des Cycadées ou des Co­
nifères, qu’aux fruits d’aucune plante dicotylédone.

Tous les fruits indéterminables de cette classe sont géné­
ralement connus sous le nom de Carpolithes ;  mais il seroit 
peut-être à désirer qu'on réservât ce nom aux fruits complér 
tement indéterminables, et qu'on adoptât des noms djfférens
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pour les fruits monocotylédones et dicotylédones dont la 
famille ne peut être déterminée.

tt  Végétaux dont la classe est incertaine.

On doit distinguer dans cette sorte d’appendice deux groupes 
de végétaux : les uns qui nous sont bien connus, mais que 
leurs caractères singuliers et ambigus ne nous permettent pas 
de classer avec certitude dans une des grandes classes que 
nous venons de passer en revue ; les autres, dont les caractères 
sont trop peu tranchés ou qui sont connus trop imparfaite­
ment pour que nous puissions nous former une opinion pro­
bable à  leur égard.

Nous ne parlerons ici avec quelques détails que des pre­
miers , et nous indiquerons seulement parmi les seconds quel­
ques corps qui méritent de fixer l ’attention des observateurs, 
comme pouvant éclaircir et compléter ce que nous savons 
sur des végétaux déjà classés dans diverses familles, et dont iU 
faisoient probablement partie.

Parmi les premiers nous devons surtout faire connoître un 
groupe de végétaux à feuilles verticillées, que nous avions 
d’abord désigné par le nom d’Astérophyllites, et que M. de 
Sternberg a depuis subdivisé en plusieurs genres, parmi les­
quels nous croyons pouvoir en conserver trois, qui se rédui­
ront peut-être à deux: savoir : les genres Annularia, Aslero- 
phyllites et Volkmannia, auxquels nous en ajouterons un tout- 
à-fait nouveau sous le nom de Phyllotheca, Nous allons les 
examiner successivement.

Genre I.er PHYLLOTHECA.

Ce genre remarquable est propre à jeter beaucoup de 
lumière sur les suivans ; c’est pourquoi nous nous en occu­
perons en ргещіег, La seule espèce qui le constitue jusqu’à
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prisent provient des mines de houille de Hawkesbury river9 
prés le port Jackson à la Nouvelle-Hollande. L'échantillon 
que nous en possédons présente un grand nombre d’individus 
en bon état : ce sont des tiges simples, droites, articulées, 
entourées de distance en distance par des gaines appliquées 
Contre cette tige, comme dans les Equisetum , mais terminées 
par de longues feuilles linéaires, qui remplacent les dents 
courtes des gaînes des Prêles. Ces feuilles sont, ou dressées, 
ou plus souvent étalées, et même réfléchies; elles sont li­
néaires, aiguës, sans nervure distincte, au moins deux fois 
plus longues que la gaine. Les gaines elles-mêmes présentent 
de légers sillons longitudinaux, qui disparoissent vers la base 
et qui semblent correspondre à l’intervalle des feuilles, 
comme les sillons des gaînes des Equisetum correspondent à 
l’intervalle des dents. La tige, dans l’espace qui sépare les 
gaines, paroît lisse; mais sur des fragmens de tiges un peu 
plus grosses, qui appartiennent probablement à des individus 
plus âgés, de la même plante, on voit des stries régulières, 
presque comme sur les Calamités.

Cette plante semble donc représenter un Equisetum, dont 
les gaines donneroient naissance à des appendices foliacées, 
au lieu de se terminer par de simples dents; mais cette or­
ganisation est si différente de celle de tous les Equisetum connus, 
qu'elle doit nécessairement constituer un genre, et peut-être 
même cette plante, malgré son analogie extérieure avec les 
Equisetum, s'en éloignoit-elle par d’autres caractères essen­
tiels. Elle se lie en outre d'une manière remarquable avec 
les autres genres à feuilles verticillées, dont nous allons 
parler; genres qui s'éloignent bien plus des Equisetum. Ces 
diverses considérations nous ont engagé à ne pas diviser ce 
groupe de végétaux, et à ne pas rapporter, par conséquent, la 
plante qui nous occupe aux Équjsétacées. Nous donnerons à 
la seule espèce connue le nom de P h y l l o t h e c a  a u s t r a l is .  

Nous devons l’échantillon que nous possédons à M. le pro-



fesseur Buckland. Il en existe plusieurs autres dans le  Mu­
séum d’Oxford.

Genre Ж  ANNULARIA.

» Ces plantes présentent des tiges rameuses, dont les rameaux
sont opposés sur la tige principale, simples ou quelquefois 
eux-mêmes rameux; cette tige et les rameaux sont grêles, 
même sur les plantes les plus grandes. Ils ne paroissent pas 
épais et charnus, comme ceux du genre suivant, Les feuilles 
sont verticillées, ordinairement en grand nombre, et déter- 
minoient probablement une sorte d’articulation sur le point 
de la tige où elles s’inséroient ; le nombre des feuilles à cha­
que verticille varie, suivant les espèces, depuis six jusqu’à 
dix-huit ou vingt.

Ces feuilles, plus ou moinsalongées, généralement planes, 
obtuses et traversées par une nervure moyenne, simple, assez 
marquée, sont soudées entre elles par la base de manière à 
former une sorte d’anneau ou de gaîne courte et étalée que 
traverse Ift tige. C’est ce caractère qui distingue essentielle-’ 
ment ce genre du suivant ; mais en outre le port et la forme 
des feuilles sont assez dififérens pour confirmer cette distinc­
tion.

Les feuilles de ces singuliers végétaux présentent encore 
un autre caractère, tout-à-fait particulier et plus ou moins dis­
tinct, suivant les espèces; mais très-marqué sur les échan­
tillons bien complets AeYAnnularia longifolia que j’ai vus dans 
la collection de l’université d’Oxford : ces feuilles ne sont pas 
d’une longueur semblable dans toutes les parties du verti­
c ille , mais au contraire elles atteignent une longueur beau­
coup plus grande d’un côté, de sorte que la tige paroft au 
foyer d’une ellipse dont les extrémités des feuilles forment 
Ід circonférence.

Cette disposition, jointe à la manière dont les feuilles des 
^iyers verticilles qui se suivent sont toujours étalées avec 1*
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plus grande régularité dans un même p lan , ce qui n’a pas 
lieu pour les autres plantes à feuilles verticillées, me fait 
fortement présumer que ces plantes flottoient à la surface 
des eaux, sur laquelle leurs rosettes de feuilles s’étaloient 
toutes dans le même p lan , comme nous les voyons encore 
dans le schiste qui les renferme.

On n’a jamais aperçu aucune trace de fructification sur 
ces végétaux, que la structure de leurs organes de la végé­
tation éloigne de toutes les plantes que nous connoissons 
maintenant à l ’état vivant.

Nous ne pouvons même pas déterminer avec quelque certi­
tude si ces plantesappartenoient à la grande division des mono­
cotylédones ou à  celle des dicotylédones, ou si même elles ne 
se rapprochoient pas davantage des cryptogames vasculaires.

Parmi les monocotylédones, la disposition des feuilles par 
verticille est fort ra re , on l’observe cependant dans quelques 
genres de diverses familles ; mais c’ est particulièrement parmi 
les Hydrocharidées qu’on connolt quelques plantes aquatiques 
à feuilles verticillées qui ont une analogie éloignée avec nos 
plantes fossiles. En effet, dans les genres Elodea et H ydrilla , 
qui présentent cette disposition, les feuilles varient de trois 
à neuf par vertici lies ; elles sont libres jusqu’à la base et tou­
jours dentelées sur leurs bords, ce qu’on n’observe jamais sur 
les plantes fossiles qui nous occupent.

Parmi les plantes dicotylédones il en est plusieurs, parti­
culièrement dans la famille des Rubiacées et dans celle des 
Caryophyllées, qui ont des feuilles verticillées au moins aussi 
analogues aux Annularia par leur nombre, leur forme et leur 
disposition , que celles des Hydrocharidées que nous venons 
de citer; mais qui en diffèrent cependant par le nombre tou­
jours beaucoup moindre de ces feuilles, qui dans aucune es­
pèce ne dépasse, je  crois, celui de d ix , et qui sont toujours 
libres jusqu’à leur base*

0 n remarque seulement dans les Mollugo une inégalité de
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longueur dans les feuilles, qui a quelque rapport avec celle 
des Annularia.

Néanmoins ces analogies nous paroissent bien éloignées, 
et nous pouvons prësumer que ces plantes composoient un 
genre et peut-être une famille tout-à-fait distincte de celles que 
nous connoissons, genre qui par la nature de ses feuilles pa- 
roitroit plutôt se rapprocher des plantes dicotylédones que des 
monocotylédones; mais qui avoit peut-être encore plus d’ana­
logie avec quelques cryptogames, telles que les Salvinia, dont 
les feuilles opposées et les rameaux floltans ont quelques rap­
ports avec ceux de ces plantes fossiles ou avec les Equisé- 
tacées, auxquelles elles se lient par le genre précédent et 
par la réunion de leurs feuilles en un anneau qui représen- 
teroit la gaine des Prêles moins développée« Si cette idée, 
que je ne mets en avant qu’avec doute, se conûrmoit, ces 
plantes seroient* des Équisétacées flottantes, et nous aurions 
depuis les Calamités jusqu’à ce genre, tous les degrés possi­
bles d’avortement ou de développement de gaines composées 
essentiellement de feuilles dont les bases ou les pétioles se­
roient soudés entre eux. Ces feuilles seroient complètement 
ou presque complètement avortées dans les Calamités ; ré­
duites à leurs bases, soudées dans les Equiselum; toutes les 
parties seroient également développées dans le genre Phyllo­
theca , et dans les Annularia le limbe foliacé auroit pris un 
développement beaucoup plus grand que la gaîne réduite à 
un simple anneau.

On peut résumer ainsi le caractère de ce dernier genre, 
et y  distinguer les espèces suivantes :

AN N U LARIA. Tige grêle, articulée, à rameaux opposés nais-, 
sant au-dessus des feuilles. Feuilles verticillées , planes , le plus 
souvent obtuses, traversées par une seule nervure, soudées entre 
files à leur base, de longueur inégale,

A n n u l a r i a  m i n u t a  *, an Bêchera | Terrain houiller*
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dubia , Sternb. y Tent. Jlor. prim, , i ,  
p. Зо, tab. 51 , f i g .  3 ?

2 .  A n n u l a r i a  b r e v i f o l i a .

3. A n n u l a r i a  f e r t i u s  , Sternb., loc. 
ci/., p. 3 1, tab. 5 i ,  fig. 2.

4. A n n u l a r ia  f l o r ib u n d a ,  Sternb., 
loc. ci/«, p. 5 1.

5.  A n n u l a r i a  l o n g i f o l i a  ; Bomia 
stellata, Sternb., loc. cit., p. 28 ; Ca- 
suarinites stellatus, Schloth., Flor, der 
Vorw., tab. i , fig. 4.

6. A n n u l a r ia  s p in u l o s a  , Sternb., 
loc. cit., p. Зі, tab. 19 , fig. 4.

7. A n n u l a r i a  r a d i a t a ,  Sternb.; As- 
terophyllites radiatus, A d .  B r ., Class. 
d e s  v é g .  f o s s . , p .  35 , tab. 2 , f ig .  7 .
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Terrain houiller. 
Ibid.

I b i d .

Ibid.

Ibid.

Ibid.

Genre III. ASTEROPHYLLITES.

Nous n’avions pas cru d'abord devoir séparer ce genre du 
précédent, mais des échantillons plus nombreux et plus par­
faits nous ont fait adopter à cet égard l'opinion de M. de 
Sternberg; nous ne pouvons pas cependant admettre les sub­
divisions qu'il a établies depuis dans ce groupe et dont il a 
formé des genres particuliers sous les noms de Bomia, Bruck~ 
mannia et Bechera. Les deux premiers ne nous paroissent 
nullement distincts, et le dernier est une réunion de plantes 
tout-à-fait différentes les unes des autres, parmi lesquelles il 
y  a quelques espèces qui doivent probablement se ranger 
dans ce genre ou dans le précédent.

Les Astérop hylli t es sont des plantes à tiges rarement sim­
ples , articulées, portant des rameaux opposée et disposés dans 
le même plan ; chaque articulation est entourée de feuilles 
verticillées, en grand nombre (quinze à v in gt), simples, 
étroites, aiguës, libres jusqu'à leur base, toutes égales entre 
elles et plus ou moins étalées régulièrement autour delà tige. 
Ces feuilles ne sont jamais disposées avec ordre dans un seul
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'tolan continu , comme celles des Annularîa, et l’on voit que 
dans l’état de vie elles ne flottoient pas à la surface d’un li­
quide, mais qu’elles étoient étalées tout autour de la tige qui 
les supportoit, comme dans les Hippuris, VElatine alsinas- 
trum, etc. Jusqu’à présent on ne connoissoit pas les fructifi­
cations des plantes de ce'genre, mais un échantillon remar­
quable des mines d’Anzin, qui appartient sans aucun doute 
à ce genre, quoique je ne puisse pas exactement déterminer 
l ’espèce, présente des fruits en partie insérés à Faisselle des 
feuilles et en partie détachés : ces fruits paroissent être des 
nucules comprimées, pointues supérieurement et entourées 
d ’une aile membraneuse, plus étendue supérieurement, et 
échancrée.au sommet, qui sembleroit présenter deux cornes 
qu’on pourroit considérer comme des traces des bases des 
styles. Ces fruits sont probablement monospermes, car on ne 
voit aucune trace de déhiscence ni de dépression sur la ligne 
médiane qui pût indiquer la présence de deux graines; l ’exis­
tence de la membrane qui l’entoure doit faire penser que sa 
forme comprimée lui est propre et n’est pas un résultat de la 
pression qu’elle a éprouvée.

Dans une autre espèce de ce genre (Asterophyllites Brardii) ,  
ou qui s’en rapproche du moins par la plupart de ses carac­
tères, j’ai cru apercevoir des traces d’anthères ovales à deux 
lobes, placées entre la tige et les feuilles, qui sont ovales-lan- 
céolées et dressées dans cette espèce : ces anthères paroitroient 
avoir été disposées en un seul rang autour delà tige, et être 
portées sur un court filet ; mais n’ayant aperçu de traces bien 
nettes de ces organes que sur un seul verticille, je n’ose en­
core rien établir de certain à cet égard.

Ces diverses observations, qui commencent à  nous donner 
une connoissance assez complète de ce genre remarquable, 
ne rendent pas cependant ses rapports avec les végétaux 
vivans plus clairs; elles tendent plutôt à nous prouver qu’il 
s’éloigne complètement, au moins génétiquement, des plantes



connues, et peuvent seulement nous faire présumer qu’il avoit 
plus d’analogie avec les genres Hippuris, Myriopbyllum et Ce- 
tatophyllum qu'avec aucun autre genre que nous connoissions. 
Mais nous devons remarquer ici que nos connoissances sur 
les plantes aquatiques submergées des climats chauds sont 
peu étendues; ces plantes échappent facilement aux recher- 
ch es des voyageurs, et c’est probablement parmi ces plantes 
que nous pourrions espérer de trouver quelque genre voisin 
de celui qui nous occupe.

Outre les fruits que nous avons décrits, et que nous avons 
vus fixés sur une tige d’Astérophyllites, on trouve assez fré­
quemment dans les terrains houillers, et surtout dans celui 
deTerrasson, qui présente deux espèces particulières d’Asté­
rophyllites, d’autres fruits assez analogues à ceux que nous 
avons décrits, et qui appartiennent probablement à d’autres 
espèces du même genre.

Us sont également comprimés, ovoïdes, mais sans aile 
membraneuse bien marquée ; ils paroissent aussi légèrement 
échancrés au sommet. On en a trouvé deux espèces dans le 
terrain houiller deTerrasson: l'une, plus petite que celle des 
mines d’Anzin, est ovale, avec un simple petit rebord non 
membraneux; l ’autre, deux fois plus grande au moins que 
celle d’Anzin, est surtout plus large, légèrement striée en 
long et bordée d’une aile assez large.
. Telles sont les notions que nous avons pu réunir sur ces 
plantes, les seules indices peut-être de plantes dicotylédones 
dans le terrain houiller ; indices qui ne sont même pas évi- 
dens, quoique fort probables.

On peut établir ainsi le  caractère de ce genre, auquel 
nous conserverons le nom d’Astérophyllites, qui est antérieur 
de plusieurs années à ceux de Bornia et de Bruchmannia, que 
M. de Sternberg lui a donnés.
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Terrain houiller.

Terrain houiller.

ASTÉROPHYLLITES. Tige rarement simple, souvent épaisse, à 
rameaux opposés, tous disposés dans le même plan; feuilles 
planes, plus ou moins linéaires, aiguës, traversées par une 
nervure moyenne simple, libres jusqu’à la base. Fruit mono­
sperme ? nucule ovoïde comprimée, bordée d'une aile membra­
neuse échancrée à son sommet. 
î .  A s t e r o f h y l l it e s  e q u i s e t if o r m is  ;

Casuarinites equisetiformis , Schloth. ,
Fl. der Vorw. ,  tab. 1 ,  fig. i ; tab. a, 
fig. 3 ; Bornia equisetiformis, Sternb.,
Tent. fior. prim ., p. 28.

2. A s t e r o f h y l l it e s  r i g i d a  ; Bruch­
mannia rigida, Sternb., I. c . , pag. 29, 
tab. 19, fig. 1 .

3. ASTEROPHYLLITES HIPPUR0ID E3.

4 .  A s t e r o p h y l l .  l o n g i f o l ia  ; Bruck- 
mannia longifolia, Sternb., loc. cit., 
p. 29 ; Flor, der Vorw ., tab. 58 , fig. 1.

5.  A s t e r o p h y l l .  t e n u i f o l i a ;  Bruch­
mannia tenuifolia y Sternb., loc. cit. , 
p. 29, tab. 19 , fig. 2 ; Schloth., Flor, 
der Vorw. ,  tab. 1 ,  fig. 2.

6 .  A s t e r o p h y l l .  t u b e r c u l a t a ,  Bruch­
mannia tuberculata, Sternb., loc. cit., 
p. 29, tab. 45, fig. 2.

7 .  A s t e r o p h y l l it e s  d e l ic a t ü l a  ; Be­
chera delicatülaP Sternb., loc. cit., p.
З і ,  pL 49, fig. 2.

Espèces douteuses•

( **9

Ibid.
Ibid.

Ibid.

Ibid.

Ibid.

8 .  A s t e r o p h y l l i t e s  B r a r d i i  ; an An­
nularia reflexa ? Sternb.

9. . A s t e r o p h y l l i t e s  p y g m e a .

1 9 .  A s t e r o p h y l l i t e s  d u b i a ; Bechera 
grandis, Sternb., loc. c it .,p . Зо , tab.

49» % •*•
1 1 .  A s t e r o p h y l l i t e s  d if f u s a  ; Bechera 

diffusa, Sternb., loc. cit., p. Зо, tab. 
f§> fig. 3.

Terrain  h ou iller .

Terrain de transition* 
Terrain houiller.

Ibid.
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Genre IV. VOLKMANNIA, Sternb.
Tige striée 9 articulée, inflorescence spiciforme.

Ce genre m'étant complètement inconnu, je ne puis que 
citer le caractère donné par M. de Sternberg et les espèces 
qu’il y rapporte ; je place comme espèce douteuse à la suite 
de ce genre un fossile assez singulier, qui paroit présenter 
une tige couverte d’écailles larges, membraneuses, laciniées 
sur leur bord , comme la figure de M. de Sternberg semble 
l'indiquer dans son Volkmannia distachya.

Ces plantes ne seroient-elles pas des fructifications de quel­
ques-unes des espèces du genre précédent, comme sembleroit 
l'annoncer la structure de leurs tiges P Celte idée me paroit 
mériter de fixer l’attention des personnes qui pourront obser­
ver des échantillons en bon état de ces fossiles remarquables.

î . Volkmannia polystachta, Stern- Terrain houiller. 
berg, Tent. jlor. prim., p. Зо, tab. 5 i,
fig- i .  ,  5

2. V olkmannia distachya, Sternb., Ibid. 
loc. cit., tab. 4 8 , fig. 3.

E spèce douteuse.

3. V olkmannia b&osa. | Terrain houiller.

CARPOLITHES.
Nous terminerons la partie botanique de ce prodrome, et 

ce qui a rapport aux végétaux dont la position dans les 
grandes classes du règne végétal est incertaine , par l’indi­
cation de quelques fruits ou de quelques portions de fruits 
fossiles assez singuliers, trouvés dans le terrain bouiller, et 
que nous ne pouvons jusqu’à présent rapporter avec quelque 
probabilité à aucune des plantes qui sont connues dans ce 
terrain.

Ces fruits appartiennent à quatre formes différentes} pour



ne parler que de ceux dont nous avons des échantillons assez 

nombreux.
Le premier groupe se rapproche encore beaucoup des 

fruits que nous avons indiqués comme appartenant au genre 
Astérophyllites ; mais leur taille beaucoup plus grande, l’é­
paisseur plus considérable de leur noyau central, et la dis­
position de la membrane qui les borde , nous laissent quelques 
doutes sur leur analogie avec les fruits de ce genre.

Nous en connoissons deux espèces, une de Newcastle et 
une de Saint-Étienne ; dan$ cette dernière le noyau est ob­
long , un peu caréné dans son milieu et bordé d’une aile 
membraneuse, légèrement plissée, qui paroit échancrée ail 
sommet.

Le second genre de fruits ne comprend qu une seule es- 
pèce, dont nous avons des échantillons parfaitement conser­
vés des mines de Firmini près Saint-Étienne j ce sont des 
graines ou.des fruits probablement monospermes, ellipsoïdes, 
très-légèrement comprimés, sans aucune trace d’ailes mern* 
braneuses ; mais, présentant deux lignes plus saillantes sur 
leurs bords et marquées à leur base d’une petite cicatrice 
d’insertion , et à leur extrémité opposée d’un petit mamelon 
conique, dont le pourtour delà base est légèrement déprimé«

Ces fruits ont en plus grand l’analogie la plus frappante 
avec les fruits de l’l f (  Taxi/s baccata) ,  dont elles diffèrent 
surtout par leur taille et leur forme un peu plus alongée.

En coupant ces fruits tranversalement, je n’ai pu aperce­
voir dans leur intérieur aucune trace d’organisation ; ils sont 
parfaitement homogènes et transformés, je crois, en fer car- 
bonaté ; mais dans un autre échantillon, moins parfait exté­
rieurement et encore enchâssé dans la roche, qui provient 
de Saint - Etienne, et que je crois po'uvoir rapporter avec 
certitude à cette même espèce, on voit une cavité sim ple, 
entourée d’une sorte de coque (péricarpe ou testa) épaisse. 
La cavité paroît se terminer supérieurement en un petit
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cafial conique analogue à celui que forme le commencement 
interne du micropyle : je n’oserois pas cependant affirmer 
l'existence de ce caractère. S’il exisloit bien clairement, il 
rcndrôit très-probable l’analogie de ce fruit avec celui des 
Conifères, et comme le hycopoditespiniformis est très-fréquent 
dans te  terrain, on pourroit présumer que ce fruit lui appar­
tient. S i ,  au contraire, c’ est un véritable fru it , et que le  
petit cône terminal soit la base du style, alors ce fossile res­
sembleront beaucoup ail fruit des Ceralophyllum, et nous pour­
rions présumer que c’est le fruit du genre sphenophyllum, 
dont nous avons déjà indiqué les rapports avec les Cerùto- 
phyllum.

Le troisième groupe de fruits douteux de ce même ter­
rain provient de Langeac; il paroit renfermer deux espèces. 
Ces fossiles sembleraient plutôt être des graines que des 
fruits, à en juger par l*absence de symétrie et de toute es­
pèce de trace du style. L’une de ces espèces, et la mieux 
conservée, est presque sphérique; mais elle est toujours obli­
que par rapport à son point d’attache, et présente autour 
de son point d’insertion un rendement analogue à celui qu’on 
observe sur plusieurs graines vivantes ; on y  remarque en 
outre une ligne plus saillante, qui forme une sorte d’équateur 
tout Autour de la graine. Nous ne pouvons nous faire au­
cune opinion probable sur ces graines.

Enfin, le dernier groupe de corps fossiles que nous vou­
lions signaler ici comprend des sortes d'écailles épaisses et 
contenant peut-être des graines, ou servant à les protéger; 
ces écailles ovales, marquées de nervures nombreuses, pa­
rallèles et Convergentes aux deux extrém ités, nous parois­
sent plutôt être des dépendances des organes de la fruc- 
tification que de véritables fru its , ou que des feuilles ordi­
naires : j’en connois aeux espèces, très-différentes par leur 
taille ; l’une a cinq à six centimètres de long sur trois à quatre 
de large , et présente quinze à  seize nervures ; l ’autre a un
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peu plus d’on centimètre de long sur un peu moins en lar­
geur: elle est marquée de dix à douze nervures.

Ces organes méritent d’être recherchés et examinés sur de 
nombreux échantillons pour pouvoir déterminer à quelles 
plantes ils appartiennent.

Je  ne parlerai pas des plantes douteuses qui appartiennent 
à d’autres terrains; car, en général, nos doutes dépendent 
du mauvais état des échantillons, et la connoissance impar­
faite que nous donnerions de ces plantes n’auroit même 
pas l ’avantage de compléter ce que nous savons sur les fos­
siles de ces terrains, leur étude étant encore trop peu avan­
cée pour que nous puissions espérer de l'amener bientôt au 
même point où nous sommes arrivés pour le terrain houiller. 
Je  rappellerai seulement les fossiles que j’ai déjà décrits sous 
le nom de Mamillaria Desnoyersii (Ann. des sc. n a t ., tom. 4 , 
page 41 9,  pl. 1 9 ,  fig. 9 —  1 1 )  , et que j’ai cru pouvoir com­
parer aux tiges des Euphorbes arborescentes : analogie q u i, 
quoique fondée sur des rapports extérieurs assez marqués*, 
auroit cependant besoin d’être confirmée par l ’examen d’é­
chantillons en meilleur état.

C H A P IT R E  IL  

D istribution des végétau x fo ssiles dans les diverses 
couches de la  terre.

Après avoir fait connoître dans le prem ier chapitre l’en­
semble des végétaux fossiles sous le rapport botanique et sans 
distinction de l’époque à laquelle ces végétaux existoient, il 
nous reste à les considérer suivant l ’ordre de leur apparition 
à la surface de la terre; car l'ensemble de ces végétaux, tels 
que nouslesavons passés en revue, ne donne aucune idée juste 
de la végétation de la terre  aux diverses époques de sa forma­
tion, et l’examen des différentes flores qui se sont succédé à 
la surface du globe est propre à intéresser, non-seulement les
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^olftgut» qui peuvent Se servir de ces fossiles pour Caracté­
riser certaines form ations, mais les botanistes qui veulent 
considérer l’étude des végétaux d’une manière générale, puis­
que «et examen leur fait pour ainsi dire connoltre l’ordre de 
création des diverses familles du régne végétal. E n fin , cette 
distribution des végétaux dans les différentes couches de la 
terre pourra nous fournir quelques données sur l’étàt de 
notre globe aux époques où ils existoient.

5- i . er T e r r a i n  d ë  t r a n s i t i o n .

Ce te rra in , si riche en madrépores et autres animaux 
des classes in férieures, est très-pauvre en végétaux fossiles. 
J e  ne connois comme appartenant bien certainement à cette 
époque que quelques Fucoides * qui ont été trouvés dans le 
calcaire de transition avec d’autres fossiles qui déterminoieot 
bien l’époque de formation de ce calcaire. Dans quelques au­
tres lieu x ou a trouvé, dans des couches que plusieurs géo­
logues distingués rapportent à ce terra in , des plantes parfai­
tem ent semblables à celles du terrain houiller : ainsi le  Musée 
de Strasbourg possède plusieurs échantillons de plantes qui 
accompagnent les anthracites de Berghaupten et de Zunds- 
w e ih e r , dans le pays de Bade, et d’autres qui se trouvent dans 
les terrains de transition de B itschw iller (départem ent du 
Haut-Rhin). M. V o lts considère ces formations comme appar­
tenant au x terrains de transition et p ar conséquent comme 
plus anciens que la houille. M. Omalius d*Halloy cite atissi 
dans les terrains ardoisiers des A rd enn es, qui lu i paroissertt 
contem porains du Calcaire de transition, quelques débris de 

plantes analogues à  celles du terrain houiller.'
J e  ne parle pas ic i des terrains d’anthracite des A lp e s , puis­

que les observations récentes de M . É lie de Beaumont parois*

( Ï64 )

1 "Voyez Mémoires géologiques', Namur, i8 a 8 , p. 122/



sent devoir le* faire rapporter à une époque beaucoup moine 

ancienne.'
11  résulte toutefois de l’examen que nous avons fait A »  

fossiles indiqués jusqu'à présent dans ces terrains de transi­
tion t qu’ils ne différent souvent pas spécifiquement de ceux 
du terrain houiller, et qu’ils appartiennent tous aux mêmes 
genres, ainsi qu’on le  verra par la liste que nous allons en 
donner j on verra aussi que parmi les divers terrains de 
houille, le bassin qui s’étend de Samt-George-Chatellaison à 
Montrelais est celui qui offre le  plus d’analogie, par les es­
pèces de plantes qu’ il renferm e, avec ceux de Berghaupten 
et de Bitschwiller ; plusieurs espèces très*communes dans ce 
bassin houiller, telles que le Sphenopteris distecta, et le  Pt* 
copier is aspera, se retrouvent en effet à Berghaupten.

Flore des terrains de transition.
* Plantes marines.

ALGUES.

( >65. )

1. Fucoides antîquus,

2 . Fucoides Serra*
3 *  F u c o i d e s  d e n t a t u s * 

4 *  F u c o i d e s  c i r c i n a t u s *

Calcaire de l’ Ile de LinoÜ , 
près Christiania.

Calcaire des env. de Québec. 
Ibid*
Grès de la base du Kinnekulle 

en Suède.

** Plantes terrestres. 
ÉQUISÈTAQÊES.

i* C alamités radiatus» 
2, C alamités V oltzii.

9» Sphenopteris dissecta*

2 . Cyclopteris flabellata.

Bitschwiller (Haut-Rhin). 
Zundsweiher (grand-duché 

de Bade),

FOUGÈRES*
Berghaupten (grand-duché 

de Bade).
Ibid.

і  Voyez les Annales des sciences naturelles. Juin i3?.8.
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5.  Pecopteris aspera. B e r g h a u p t e n .

4 . S ig i l la r ia  tesse la ta . Ibid.
5. S ig i l la r ia  V o l t z i i .  Z u n d s w e i h e r .

LYCOPODIACÉES.

1. L epidodendron.
Plusieurs espèces en mauvais état

Berghaupten et Bitschwiller.

et difficiles à  d é te rm in e r ,

a .  S t i g m a r i  a  f i c o i d e s . Bitschwiller.

*** Plantes de classe douteuse.
1 .  A s t e r o p h y l l i t e s  p y g m e a .  | Berghaupten.

Si les localités d’où ces plantes proviennent appartiennent 
réellement aux terrains de transition, on peut conclure de 
cette liste que la végétation qui a donné naissance aux dépôts 
de houille existoit déjà à l’époque de la formation de ces ter­
rains, et présumer qu’un espace de temps très-considérable n’a 
pas séparé le dépôt de ces deux formations. Les observations 
géologiques conduisent presque au même résultat; car le cal­
caire carbonifère des géologues anglois, qui ne diffère peut- 
être pas du calcaire de transition , alterne quelquefois avec 
les couches inférieures de la formation houillère, ce qui 
semble lier intimement cette formation aux terrains de tran­
sition.

II y  a peu de phénomènes aussi remarquables en géologie 
que cette immense accumulation de végétaux, qui a donné 
naissance à des couches de charbon souvent d’une épaisseur 
très-considérable et quelquefois superposées en grand nombre 
les unes au-dessus des autres. Ce phénomène devient encore 
plus singulier, quand où pense que cette accumulation im­
mense de combustible végétal est presque le premier indice 
qui se soit conservé de l’existence du règne végétal sur la 
terre, et quand on réfléchit que les végétaux qui ont formé ces 
vastes dépôts, n’a p part en oient qu’à cinq ou six familles et à

5- 2 . T e r r a i n  h o u i l l e r .
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un nombre d’espèces infiniment inférieur à celui qui existe 
actuellement dans les pays les plus circonscrits çt les pn*ps 
favorisés à cet égard.

Avant de chercher à nous former une idée du mode de 
formation de ces dépôts de houille t énumérons d'abord les 
espèces qui y  ont été observées.

Flore des terrains houillers.

*  Plantes marines.
Aucune empreinte qu’on puisse rapporter avec quelque 

certitude à la famille des Algues n’a été découverte dans ces 
terrains.

* *  Plantes terrestres ou d'eau douce.
Classe II I . CRYPTOGAMES VASCULAIRES.

ÉQUISÉTACÉES.
1 .  EqU ISET . INFUNDIRULIFORME.

s. E q u is e tu m  d u b iu m .

3.  C a la m it é s  d e c o r a t u s .

4* C a l a m it é s  S u c k o w i i .

5. C a l a m it é s  u n d u l a t u s .

6 .  C a l a m it é s  r a m o s u s .

7 .  C a l a m it é s  c r u c i a t u s .

8 .  C a l a m i t é s  C i s t i i .

9 .  C a l a m i t é s  d u b iu s .

1 0 .  C a l a m it é s  c a n n æ f o r m is .

i l *  C a l a m i t é s  f a c h y d e r m a .

1 2 .  C a l a m i t é s  n o d o s u s .

Saarbruck.
W igan, dans le Lancastersh.
Y ork sh ire; Saarbruck.
Newcastle ; Saarbruck; Liège :• _ • ' © 1 

Anzin ; Litry ; Wilkesbarre 
en Pensylvanie ; Richmond 
en Virginie.

Y  orkshire ; Radnitz (Bohème).
Yorkshire ; Mann ebach, W et- 

tin en Allemagne.
Litry ; Saarbruck.
Wilkesbarre en Pensylvanie; 
Montrelais ; Saarbruck, etc.

Yorkshire j Zanesville, état de 
l’Ohio.

Langeac ( H.^-Loire ) ; Alais; 
Yorkshire;Mannebach,Wet- 
tin, Radnitz en Allemagne.

Saint-Etienne.
Newcastle; le Lardin, dép. 
de la Dordogne.
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i S .  C a l a m i t é s  a p p r o x i m a t i f .  

1 4 .  C a l a m i t é s  S t e i n h a c e r i .

1 *  S p h e n o p t e r is  f o r  c a t a .

3. S p h e n o p t e r i s  e l e g a n s .

3.  S p h e n o p t e r i s  s t r i c t a .

4. S p h e n o p t .  a r t e m i s i æ f o u a .

5 .  S p h e n o f t e r î s  d e l i c a t ü l a .

6 .  S p h e n o p t e r is  d is s e c t a .

7. S p h e n o p t e r i s  l i n e a r i s .

8 .  S p h e n o p t e r is  B k a r o i .

9 . Sphenopteris nervosa.
10. S p h e n o p t e r i s  t u f o l i o l a t a .

1 1 .  S p h e n o p t e r i s  l i n d i c e r a .  

19* S p h e n o p t e r i s  S c h l o t h e i m i i .

1 3.  Sphenopteris f r a g i l i s .

1 4 . S p h e n o p t .  H œ n i n g h a ü s i i . 

1 $ .  S p h e n o p t e r is  D u b ù is s o n is .

1 6 .  S p h e n q p t e r is  d i s t a n s .

17 .  S p h e n o p t e r is  G R A C fu s .

1 8 .  S p h e n o p t .  G r à v e n h o r s t i i .  

j  g .  S p h e n o p t e r is  L o s h i i .

30. Sphenopteris l a t i f o u a . 

a i .  Sphenopteris V jr l e t h .  
а з . C y clop teris  o h b ic o l a a is . 

a3.  OrCLOFTBRlS AUR1CULATA. 

3 4 « N e v r o p t e r is  a c u m in a t o s .

aS . N e VEOPTERIS V ILLIER SJI.

9 6 .  N e v r o p t e r i s  C i s t i i .

Alais; Liège; S. Étienne, etc. 
Yorkshire.

Cbarleroi ; Newcastle ;Silésie;
Saarbruck.

W aldenburg, en Silésie. 
Mines du Northumberland et 

de Glasgow.
Newcastle.
Saarbruck ; Radnitz.
Mon trelais; S. George-Cha tel- 

laison ; S. Hippolyte, dam 
les Vosges.

Swina en Bohême.
Le Lardîn.

Anzin , près Valenciennes ; 
Mons, env. de Liège; Silésie ; 
Yorkshire.

Doutweiler prés Saarbruck; 
Waldenburg et Breitenbach 
en Silésie.

Rreitenbach.
Minesde W erden; Newcastle. 
Montrelais.
Silésie ; Illmcnau.
Newcastle.
Silésie.
Newcastle.
Ibid.
Saint- George - Chatellaison. 
Saint-Etienne; Liège. 
Yorkshire.
Klein-Schmalka1den(ScHL0T.) 
A la is , départ, du Gard. 
W 'ilkcsbarre en Pensylvanie.

FOUGÈRES.
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0 7 .  N e v r o f t e r i s  r o t u n d i f o l i a .

3 8 .  N e v r o f t e r i s  L o s h ii .

2 9 *  N e v r o f t e r i s  t e n u i f o l i a .

Зо. N e v r o f t .  h e t e r o f h y l l a .

5 i .  N e v r o f t e r i s  G r a n g e r i .

3 2 .  N e v r o f t e r i s  f l e x u o s a .

33. N e v r o f t e r i s  g i g a n t e a .  

34- N e v r o f t e r i s  o b l o n g a t a .

35.  G l o s s o p t e r i s  B r o w n t a n a .

36. Pecopteris lo n g ifo lia .
3 7 .  P e c o p t e r i s  b l e c h n o id e s .

38. Pecopteris C andolliana.
3 9 .  P e c o p t e r i s  c y a t h e a .

40. P e c o p t e r is  a r b o r e s c e n s .

4 1 .  Pecopteris platyra'chis.
42. P e c o p t e r is  D e t h i e r s i i .

4 3 .  P e c o p t e r is  p o l y m o r f h a .

44* P e c o p t e r is  o r e o p t e r i d i s .

45 . Pecopteris B ucklandii.
4 6 .  P e c o p t e r is  a q u i l i n a .

4 7 . P e c o p t e r i s  S c h l o t h e i m i i .

4 8 .  P e c o p t e r is  p t e r o id e s .

49. Pecopteris D a v reu x ii.

Mine du Plessis (Calv.)i York- 
shire.

Newcastle ; Anzin ; Liège ;
Wilkesbarre.

Saarbruck ; Miereschau en Bo­
hème ; W aldenburg en Silé- 
sie ; Montrelais.

Saarbruck ; Valenciennes ;
Newcastle.

Zanesville, état de l’Ohio. 
Envir. de Bath ; Saarbruck 

( S t e r n b . ) .

Mines d’Anzin.
Paulton, Sommersetshire. 
Hawkesbury-River , près le 
port Jackson, Nouv. Galles 
du Sud, et mines de Rana- 
Gunge près Ra jemahl dans 
l ’Inde septentrional^

Mines de W erden près Düs­
seldorf; S a in t-Priest, dép. 
de la Loire.

A lais, dép. du Gard.
Saint - Étienne.
Saint-Etienne; Aubin, dép* 

de l’A veyron; Anzin; Man- 
nebach.

Saint-Etienne.
Mines de Charleroi. 
Saint-Étienne; A lais; L itry , 

dép. du Calv.; W ilkèsbarre. 
Le Lardin; Mannebach, W et- 

tin ( S c h l o t h . ) .

Environs de Bath*
Mannebach et Wettin(ScHL.), 
Mannebach ( S c h l o t . ) ;  Geis­

lautern.
Mannebach ; Aubin.
Liège; Valenciennes.
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Newcastle ; Liège. . 
Newcastle; Saarbruck; Silé- 

sie; Namur.

5 0 .  P e c o p t e r i s  M a n t e l l i .

5 1 .  P e c o p t e r i s  l o n c h i t x c a .

5 г .  P e c o p t e r i s  S e r u i »

53 .  P e c o p t e r i s  G b a n d i n i .

54* P e c o p t e r i s  c r e n o l a t a .  

55s. P e c o p t e r i s  m a r g i n a t a .  

56 .  P e c o p t e r i s  c i c a n t e a .

Sy. P e c o p t e r i s  p o n c t ü l a t a .

58 .  P e c o p t e r i s  n e r v o s a .

5g .  P e c o p t e r i s  o b u q u a .

6 0 .  P e c o p t e r i s  B r a r d i .

6 1 .  P e c o p t e r i s  D e p r a n c i i .

6 2 .  P e c o p t e r i s  o v a t a .

63 .  P e c o p t e r is  P l u k e n e t i i .

6 4 .  P e c o p t e r i s  a r g u t a .

65 .  P e c o p t e r i s  a l a t a .

66.  P e c o p t e r i s  c r i s t a t a .

6 7 .  P e c o p t e r i s  a s p e r a .

6 8 .  P e c o p t e r i s  M i l t o n i .

6 9 .  P e c o p t e r i s  a b b r e v i a t a .

7 0 .  P e c o p t e r i s  m i c r o p h y l l a .

7 1 .  P e c o p t e r i s  æ q u a l i s .

7 2 .  P e c o p t e r i s  a c u t a .

7 3 .  P e c o p t e r i s  u n j t a .

7 4 .  P e c q p t e r i s  d e b i u s .

7 6 .  P e c o p t e r i s  d e n t a t a .

а б .  P e c o p t e r i s  a n g u s t i s s i m a *

7 7 .  Pecopteris g r a c iu s .

Bath ; Saint-Étienne ; Geislau­
tern ; Wilkesbarre.

Geislautern.
Ibid.
Alais.
Abascherhütte, pays de Trê­

ves } Saarbruck ; Wilkes­
barre ; Liège.

Montagne des Rousses en Oi- 
sans ; W ilkesbarre.

Waldenburg ; Rolduc ; Liège ; 
pays de Galles.

Valenciennes.
Mines du Lardin.
Saarbruck.
Saint-Etienne.
Alais ; Saint-Étienne.
Saint - Étienne ; Saarbruck 

( S c e l o t h . )  ; Rhode-Island, 
États-Unis. '

Nouv. Galles du sud.
Saarbruck.
Montrelais.
Saarbruck; Yorkshire ( A r t .).

Valenciennes.
Saarbruck.
Fresnes et Vieux-Condé près 

Valenciennes; Silésie.
Saarbruck; Ronchamp, Hau­

te - Saône.
Geislautern ; Saint-Étienne.
Mine* de Ronchamp.
Valenciennes ; Doutweiler.
Swina , en Bohème ; Saar­

bruck.
G e is la u t e r n ;  Valenciennes.
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78. Pecopteris pennæformis. M ines de Fresnes et de Vieux- 

Condé ; Saarbruck.

S ? ’ Pecopteris triangularis. M ines de Fresnes et de Vieux-
C ondé.

80. Pecopteris pectinata. Geislautern.
81. Pecopteris plumosa. Saarbruck ; V a lenciennes ; 

Y orksh ire  ( A rtis) .
82. L onchopteris D ournaisii. V alen cien n es.
8.3. Lonchopteris ca n ce lla ta .
84. O dontopteris B rardi. Le Lardin  et Terrasson (D or- 

d o g n e ) ;  Saint-Étienne.
85. O dontopteris crenulata. Terrasson.
86. O dontopteris minor. S a in t-É tien n e  e t  le  Lardin.
87. O dontopteris obtdsa. Terrasson.
88. O dontopt. Schlotheimii. M ines de M annebach et d e  

W e ttin .
89. ScHIZOPTERIS A N O M A LA . Saarbruck.
90. Sigillaria punctata. B ohèm e.

91* Sigillaria appendiculata. B ohèm e ; Y orkshire .
92. Sigillaria peltigera. Alais.
9З. S igillaria cistii. W ilk esb a rre .
94* S igillaria lævïs. Liège.
96. Sigillaria canaliculata. Saarbruck.
96. Sigillaria rugosa. W ilk esb a rre .

97; Sigillaria C ortei. M ines d'Essen.
98. S igillaria elongat a. C h arleroi ; L iège.

99- Sigillaria reniformis. M on s; en v ir . d ’Essen.
100. Sigillaria hippocrepis. M ons.
101. Sigillaria D avreuxii. L iège. . -
102. Sigillaria C andollii. A lais.
10З. Sigillaria oculata. B oh èm e.
і 04« Sigillaria orbicularis. Saint-Étienne ; Saarbruck .
i o 5. Sigillaria tessellata. A lais ; Bath ; E sch w eile r  ; W i l ­

kesbarre.
106. S igillaria Boblayi. Anzin«
107. Sigillaria K norrii. Saarbruck.
і 08. S i g i l l a r i a  e l u p t i c a . Saint-Étienne.

109* S i g i l l a r i a  t r a n s v e r s a l i s . Eschweiler près Aix-la-Chap.
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i i o .  S i g i l l a r i a  p y r i f o r m i s .  

л i .  S i g i l l a r i a  S i l l i m a n n i .  

л і 2 .  S i g i l l a r i a  s u b r o t u n d a «  

4 j  3 .  S i g i l l a r i a  c u s p i d a t a »  

1 1 4 *  S i g i l l a r i a  s c u t e l l a t a .  

i ' i 5 .  S i g i l l a r i a  p a c h y d e r m a .  

j  1 6 .  S i g i l l a r i a  n o t a t a .

1 1 7 .  S i g i l l a r i a  D o u r n a i s i i .

1 1 8 .  S i g i l l a r i a  t r i g o n a .

1 1 9 .  S i g i l l a r i a  m a m i l l a r i s . ’

1 2 0 .  S i g i l l a r i a  a l v e o l a r i s .  

і з  1 .  S i g i l l a r i a  h e x a g o n a .

J 23 . S i g i l l a r i a  e l e g a n s »

1 2 0 .  S i g i l l a r i a  o r n a t a »

1 2 / j .  S i g i l l a r i a  M e n a r d i .

125 .  S i g i l l a r i a  B r a r d i .

1 2 6 .  S i g i l l a r i a  l æ v i g a t a .

1 2 7 .  S i g i l l a r i a  o b l i q u a .

1 2 8 .  S i g i l l a r i a  d u b i a .

1 2 9 .  S i g i l l a r i a  D e f r a n c i i .

1 3 0 .  S i g i l l a r i a  S e r l i i .

W ilkesbarre.
Doutweiler prés Saarbrucbi 
Saiut-Etienne.

Saarbruck; Silésie; Liège. 
Charleroi ; Valenciennes. 
Radnitz, en Bohème ( S t e r n «), 

Charleroi.
Saarbruck.
Mines de Borckum près d’Es- 
sen, et d’Eschweiler. 

Mines de Borckum.

Terrasson.
JVIontrelais.
W ilkesbarre.
Ib id .

Paulton ( Som m ersetshirc). 

M A R SILÉ A CÉ E S.
1 .  S p h e n o p h y l l u m  S c h l o t h e i m h .

3 .  S p h e n o p h y l l u m  e m a r g i n a t u m .

5 .  S p h e n o p h y l l u m  t r u n c a t u m .

4 -  S p h e n o p h y l l u m  d e n t a t u m .

6 .  S p h e n o p h y l l u m  f i m b r i a t u m .

6 . S p h e n o p h y l l u m  q u a d r i f i d u m .

7 .  S p h e n o p h y l l u m  d i s s e c t u m .

W aldenburg en Silésie»
Bath ; W ilkesbarre. 
Sommersetshire,
Newcastle ; Anzin ; Geislaut.

Terrasson.
Montrelais ; S.George-Chatell,

LYC O PO D IA C E E S.
] •  L y C O P O D I T E S  P I N I F 0 R M I 3 .  

3 .  L Y C O P O  D I T E  5  P O L Y P H Y L L U S .

5 .  L y c o p o d .  G r a v e n h o r s t i i .  

4 *  L y c o p o d i t e s  S i l l i m a n n i .

Saxe - Gotha ; Saint-Étienne. 

Silésie.
Hadley, surla rivière Connec­

ticut aux États-Unis»
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5 .  L y c o p o  о .  H œ n i n g h a u s i i .

6 .  L y c o p o d it e s  i m b r ic a t u s .
? .  L y c o p o d .  f h l e g m a r io id e s .

8 .  L y c o p o d it e s  t e n iiif o i .iu s .

9 .  L y c o p o d i t e s ?  f i l i c i f o « m i s .

1 0 .  L y c o p o d i t e s ?  a f f i n i s .

1 1 .  S e i a c i Nit e s  p a t e n s .

1 2 .  S e l a g i n i t e s  e r e c t o s .

1 3 .  L e p i d o d e n d .  s e l a g i n o i d e s .  

1 4 «  L e p i d o d e n d r o n  e l e g a n s .

1 5.  L e p i d ü d e N d .  B u c k l a n d i .

1 6 .  L e p i d o d e n d r o n  o p h i u r u s .

1 7 .  L e p id o d e n d r o n  Ru g o s u m .
18.  L e p i d o d e n d .  U n d e r w o o d i i .  

3 9 .  L e p i d o d e n d r o n  t a x i f o l i u m .

2 0 .  L e p i d o d e n d r o n  i n s i g n e .

2 1 .  L e p i d o d e n d « S t e r n b e r g i i .

2 2 .  L e p i d o d e n d . . i . o n g i f o l i u m .

2 3 .  L e p i d o d e n d r o n  m a m i l l a r e . ,

2 4 .  L e p id o d e n d .  o r n a t i s s i m u m .

2  5 .  L e p i d o d e n d .  t e t r a g o n u m .

2 6 .  L e p i d o d e n d r o n  v e n o s u m .

2 7 .  L e p i d o d e n d .  t r a n s v e r s u m .

2 8 .  L epID O D . V o L K M ANNIANUM.

2 9 .  L e p i d o d e n d r o n  R h o d i a n u m .

3 0 .  L e p i d o d e n d r o n  c o r d a t u m «

3 1 .  L e p i d o d e n d r o n  o b o v a t u m .

3 2 .  L e p i d o d e n d r o n  d u b i u m .

33 .  L e p id o  d en  d r o n  l æ v e .

3 4 .  L e p i d o d e n d .  p u l c h e l l u m . 

5 5 .  L e p i d o d e n d r o n  c  c e l a t u m .

36 .  L e p i d o d e n d r o n  v a r i a n s *

3 7 .  L e p i d o d e n d r o n  c a r i n a t u m .

)
Eisleben*
Saint -George-Chatetlaisofl«- 
Newcastle; Silésie.
Saint- George I Chatellaîson. 
W ettin.
Ibid.
Édimbourg.
Mont-Jean près d’Angers. 
Bohème ; Silésie.
Swina en Bohème. 
Colebrookdale*
Newcastle; Charleroi. 
Charleroi ; Valenciennes*
Isle d’Anglesea.
Illmenau.
Sain t-Ingbert en Bavière.

: Sw ina en Bohème»
Ibid.
Wilkesbarre*
Édimbourg ; Yorkshire j Si- 

lésie»
Newcastle.
W aldenburg en Silésie. 
Glasgow.
Silésie.
Silésie; Yorkshire;Valencien. 
Durham en Angleterre. 
Radnitz en Bohèm e; Silésie -, 

Mines de Fresnes et V ieux- 
Condé. 

Newcastle. 
Comté de la Marche. 
A lais; Liège. 
Yorkshire. 
W ilkesbarre; Saarbruck* 
Saint- George * ChatellaisoB j 

Montrelais.
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58.  L e p id o d e n d r o n  c r e n a t u m . 

3g .  L e p id o d e n d r o n  a c u l e a t u m .

Д о . L e p id o d e n d r o n  C i s t i i .

4 1 .  L e p i d o d e n d r o n  d is t a n s .

4 2 .  L e p id o d e n d r o n  la r i c in u m .  

4 5 .  L e p id o d e n d r o n  r im o su m . 

44* L e p i d o d e n d r o n  u k d c l a t u m .

4 5 .  L e p i d o d e n d r o n  c o n f l u e n s .

4 6 .  L e p id o d e n d .  im b r i c a t u m .

4 7 .  L e p id o p b y l l u m  m a i u s .

4 8 .  L e p i d o p h y l l .  l a n c e o  l a t u m .

4 9 .  L e p id o p h y l l c m  B o b l a y i .

5 0 .  L e p i d o p h y l l c m  t r i n e r v e .

5 1 .  L e p id o p h y l l c m  l i n e a r e .

5 2 .  L e p i d o s t r o b u s  o r n a t u s .

53.  L e p i d o s t r o b u s  u n d u l a t u s .

5 4 .  L e p i d o s t r o b .  e m a r g i n a t u s .

55.  L e p id o s t r o b u s  m a j o r .

56.  C a r d i o c a r p o n  m a ju s .

6 7 .  C a r d io c a r p o n  P o m i e r i .

58 .  C a r d i o c a r p o n  c o r d i f o r m e .

5 9 .  C a r d io c a r p o n  o y a t u m .

6 0 .  C a r d io c a r p o n  a c u t u m .

6 1 .  S t i g m a b i a  r e t i c u l a t a .

6 2 .  S t i c m a r i a  W e l t h e i m i a n a .  

£ 5.  S t i c m a r i a  r e g u i a r i s .

64 «  S t i c m a r i a  i n t e r m e d i a .

65.  S t i c m a r i a  f i c o i d e s .

66.  St ic m a iia  t u b e r c d l o s a .

6 7 .  S t i c m a i i a  iicida.
6 8 .  S t i c m a r i a  m i n i m a .

Bohème; Eschweiler; Esseu;
Zanesville.

Essen ̂ Wilkesbarre : Bohème ; 
Silésie.

Wilkesbarre.
Saint-Etienne.
Bohème ; Silésie.
Bohème.
Idem.
Silésie ; Eschweiler. 
Eschweiler; W ettin. 
Geislautern.
Montrelais.
Valenciennes.
Montrelais.
Alais.
Shropshire.
Angleterre,
Yorkshire.

Saint-Étienne ; Langeac. 
Langeac (H.le Loire).
Ibid.
Ibid,
Ibid-
Angleterre.
Magdebourg.
Allemagne.
Saint - George - Chatellaison ;

Montrelais; Wilkesbarre. 
Saint-George-Chatellaison et 

Montrelais; Saint-Etienne; 
Liège ; Charleroi ; Valen­
ciennes ; Muhlheim près 
Düsseldorf ; Dudley en Der* 
byshire; Silésie і Bavière. 

Montrelais; W ilkesbarre. 
Anzin près Valenciennes.
Isle d’Anglesea ; Charleroi*



Classe IV . PH A N ÉRO G A M ES G Y M N O SP ER M ES. 

Aucune plante du terrain houiller ne paroît se rapporter 
à cette classe, à moins que quelques-unes des plantes que 
nous avons placées parmi les Lycopodes ne fussent des Coni­
fères.

Classe V . PH A N É R O G A M ES M O N O C O TYLÉD O N ES.

P A L M IE R S .
Swina en Bohème.
Bohème.
Mines de Rana-Gunje prés 

Rajemahl, dans Finde sept.

( »?5 >

z .  F l a b e l l a r i  a  ?  B O R A SSIFO U A .

2 .  N œ g g e b a t h i a  f o l i o s a .

3.  Z e e g o f h y l l i t e s  c a l a m o i d e s .

CANNEES.
C a n n o p h y l l i t b s  V i b l b t i i .  I S. George-Chatellaison.

*  Monocotylédones dont la famille est incertaine,
1 .  S t e b n b e b g i a  a n g u l o s a .

2 .  S t e b n b e b g i a  a p p r o x i m a t a .

3 .  S t e b n b e b g i a  d i s t a n s .

4-  P o a c i t e s  l a n c e o l a t a .

5.  P o a c i t e s  æ q u a l i s .

6 .  P o a c i t e s  s t b i a t a .

7 .  T r i g o n o c a r p .  P a b k i n s o n i s . 

d .  T b i g o n o c a b p .  N œ g g e b a t h i .

9 .  T b i g o n o c a r p u m  o v a t u m .

1 0 .  T r i g o n o c a r p .  c y l i n d r i c u m .

1 1 .  T b i g o n o c a b p u m  d u b i u m .

1 2 .  M u s o c a b p u m  p b i s m a t i c u m .

1 3.  M u s o c a b p u m  d i f f o b m e .

1 4 .  M u s o c a b p u m  c o n t b a c t u m .

Yorkshire.
Langeac; Saint-Étienne. 
Edimbourg.
Zanesville, état de l’Ohio. 
Terrasson.
Ibid.
Angleterre et Écosse. 
Langeac ; mines de bouille du 

bord du Rhin.
Langeac.
Ibid.

Ibid.
Ibid.
Oldam, Lancastershire. 

V égétaux dont la  classe est incertaine.
î .  P h y l l o t h e c a  a u s t b a l i s .

2 .  A n n u l a r i a  m i n u t a .

3 .  A n n u l a r i a  b r e v i f o l i a .

Hawkesburv - R iver ,  Nou­
velle -Hollande.

Terrasson.
Alais ; Geislautern.



4 « Annttiabia fe r t i l i s *
5 .  AnnULARIA F L 0 R 1B U N D A .

6.  A n k d la r ia  lo n g i f o l ia .

Var. minor.
7 .  A n n u la r ia  sp in u losa .
8. ANNULARIA KADÎATA.

9 .  A s te r  o p h yl. eq u isetifo rm is.

1 0 .  A stero ph yllites r ig id a .

3 1 .  A stehophvll. h ippu r01 des«

1 2 .  A s te ro p h y llite s  lo n g ifo l ia .  

з 3 . A s te ro p h y ll ite s  t e n o ifo l ia .  
j 4 * A s te r o p h y ll .  tu b e r c u la ta . 

3 5 .  A s te ro p h y ll .  d e u c a tu la .
36 . A sterophyllites B r a r d i.

3 7 .  A stero ph yllites d u b ia .

1 8 .  A s te ro p h y ll it e s  d i f f u s a .

3 9 .  V o l k m a n n i a  p o l y s t a c h y a .

2 0 .  V o lk m a n n ia  d isîaC H ya.

2 1 .  V o lkm a n n ia  ero sa .

Saarbruck ( S t ern b . ) .  

Camerfon prés Bath ; Geislau­
tern ; Silésie ; A lais; Wilkes­
barre.

Charleroi ; Terrasson«
Saxe ( S t e r n b * ) .

Saarbruck.
Mannebach en Saxe; Rhode. 
Island.

Alais ; Valenciennes ; Char* 
leroi ; Bohême*

Alais.
Eschw eiler ( S t e r n b . ) .  

Silésie ; Newcastle. 
Allemagne ( S t e r n * . ) «  

Charleroi ; Anzin. 
Terrasson.

Radnitz en Bohème* 
W aldenburg en Silésie« 
Sw ina en Bohèmé. 
Terrasson.

Щ  4)

; S . Étienne ; Bath І  Wilkesbàr,

S i maintenant nous résumons cette flo re , en présentant ев 
Chiffres le nombre des espèces de chaque classe et de chaque 
fam ille , et si nous mettons en regard les nombres approxima­
tifs des plantes vivantes de chacune de ces classes, nombres 
q u i, considérés d’ une manière absolue, s’éloignent certaine­
m ent de la  v é r ité , mais dont les rapports sont assez exacts 
p our notre o b je t, nous aurons le  tableau suivant.
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I. AG AM ES..................... .............. ..................
II. CRYPTOGAM ES CELLU LEU SES..........

XXI. CRYPTOGAM ES VASCCLAIR ES.
E q ü IS É t A C É E S ........................................  1 4

F o u g è r e s  :  . . .  і  1 З 0
M a b s i l é a c é e s .......................................  7

LyCO  FOD IA CÉES.............................. 68
IV. PHANÉROGAMES GYMNOSPERMES. 
Y . PHANÉROGAMES MONOCOTYLÉD.

P a l m i e r s ..............................................................  3
C a h h é e s ........................ ........................ I
T k b É T E R M I â É E S ................ÿ.Vi'. 1 4

V I. PHANÉROGAMES DICOTYLÉDO NES
(centaines) . . . .  ............................

Plantes dont la  classe est in certain e. .

a  l 'é p o q u e  
de la formation 

d a  le r n  in 
boni lier.

A  L'ÉPOQOM 

actuelle.

O 7,000
0 i ,5oo

2 19 *»7° °

O i 5o

18 8,000

O 3 2 ,0 0 0
a i

258 5o ,35o

11 suffit de jeter un coup d'œil sur ce tableau pour vo ir la 
différence qui existe entre la végétation de cette époque re­
culée et celle qui couvre actuellement notre globe. La plus 
grande partie de cette flore est formée par les Cryptogames 
vasculaires, c 'est-à-d ire  par les Fougères et les familles voi­
sines, qui constituent à elles seules les cinq sixièmes de la 
somme totale des végétaux de cette époque, tandis qu'elles 
ne forment qu'un trentième de la  végétation actuelle ; au 
contraire, les plantes dicotylédones, qui composent plus des 
trois cinquièmes des végétaux vivan s, n'existoient probable­
ment pas à  cette époque, ou ne formoient qu'un douzième de 
l'ensemble de la végétation, en supposant qu'on rapporta à  
cette classe les vingt espèces, dont la  position est incertaine.

Quant aux Phanérogames monocotylédones, dont le nom­
bre est plutôt trop fort sur notre liste , puisqu’il comprend 
des organes très-différens, appartenant peut-être aux mêmes 
espèces, elles ne forment qu'un quatorzième du tota l; tandis 
qu'actuellement ces végétaux composent environ un sixièm e 
des espèces connues.

12
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tPautres différence» entre la flore de cette époque et celle 
dee temps modernes résultent delà comparaison des végétaux 
des mêmes familles; nous voyons que des genres fort difTé. 
rem de ceux que nous connoissons existaient alors dans la 
plupart de ces familles. Les Calamité/ parmi les Équisétacées, 
les Nevropteris et les Odontoptéris parmi les Fougères, lesSphe* 
nophyllum parmi les Marsiléacées, les Lepidodendron parmi 
les Lycopodiacées ; les genres Nceggerathia et Zeugophylliles, 
dans la famille des Palmiers; enfin t les Phyllotheca, les Rotu­
laria et les Aittrophylliles, sont autant de groupes tout-à-fait 
étrangers à notre végétation actuelle«

Si nous Considérons d’une manière générale les caractères 
les plus frappans qui distinguent ces genres des plantes des 
mêmes famille* que nuus connoissons, nous verrons que, parmi 
les Cryptogames en particulier, les espèces de cette époque 
différôient de celles qui habitent maintenant notre globe par 
ùrfe (ailie pliis considérable , par un développement plus 
grand de taus> leurs organes et snrtout de leurs tiges; déve* 
loppement cfifi maintenant est toujours le résultat d'une tem­
pérature plus élevée et d’un1 climat plus humide. On sait, en 
effet, que ces causes favorisent, plus qu’aucune oulre, l’ac­
croissement de» végétaux en général * et plus spécialement ce* 
lui des Cryptogames vasculaires et des Monocotylédones ; ainsi 
dans le* climats froids ou tempérés on ne rencontre que des 
Equisétacées et des Lycopodes peu élevées, que des Fougères 
basses et rampantes, que des Monocotylédones herbacées, 
tandis que sous les tropiques ou à peu de degrés au-delà, les 
Prèles et les Lycopodes s’élèvent souvent à une hauteur assez 
considérable, et beaucoup d’espèces de Fougères et de Mo* 
nocotylédottes deviennent arborescentes«

C e s  caractères dé la végétation primitive du globe ne sont 
p a s  particuliers h une petite partie de sa surface, k l’Europe 
seulement, par exemple. Les mêmes formes et souvent les 
mêmes espèces te retrouvent à de très-grandes distances 5 ainsi
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les plantes des terrains houillers de l’Amérique septentrionale 
sont la plupart parfaitement identiques avec celles de l’Eu­
rope, et toutes appartiennent aux mêmes genres. Quelques 
échantillons du, Groenland se rapportent aussi à des Fougères 
analogues à celles de nos mines de houille d’Europe , et il 
paroit que des espèces semblables ont été trouvées par le ca­
pitaine Parry dans le fond de la baie de Baffîд  c’est du moins 
ce qu’on peut conclure de la notice publiée par M. le proi- 
fesseur Jamcson, sur les roches rapportées par ce voyageur, 
car il ne m’a pas été possible d’examiner par moi-méme ces 
échantillons, dont la détermination exacte eût été fort in­
téressante.

Nous ne possédons jusqu’à présent que bien peu de ren* 
seignemens sur les fossiles qui accompagnent la houille entre 
les tropiques ou dans les régions australes. J ’ai vu trois es­
pèces de plantes fossiles des mines de houille de la Nouvelle- 
Hollande : deux sont des Fougères, et lu troisième est une 
plante à feuilles verticillées; toutes trois appartiennent par 
conséquent aux mêmes familles que les plantes des terrains 
houillers de l’hémisphère boréal, quoiqu’à des espèces ou 
même à des genres différens.

Je  n'ai encore pu examiner que deux espèces de plantée 
bien caractérisées des mines de houille de l’Inde : l’une est 
une Fougère, différant à peine comme variété de l’une des 
espèces de la Nouvelle-Hollande; l’autre constitue un genre 
particulier, très-probablement de la famille des Palmiers.

Il existe encore des mines de houille dans l ’Amérique 
équatoriale et australe, dans la Colombie, le Pérou et le 
Chili; mais, malgré tous mes efforts, je n’ai pu obtenir jus­
qu’à présent aucun échantillon des plantes fossiles qui les ac­
compagnent ; nous n’avons donc que des données bien incom­
plètes sur les plantes fossiles des terrains houillers de la zone 
équinoxiale et des régions australes, et par conséquent sur 
la végétation primitive de ces parties du çlobe; cependant le
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peu d’échan(illotis que nous connoissons, se rapportant au* 
mêmes familles que ceux des dépôts houillers d 'E u ro p e, sem­
bleraient indiquer dans la  végétation de cette époque une 
uniformité bien plus grande que celle qui existe actuelle­
ment.

Des faits plus nombreux sont pourtant nécessaires pour 
étendre aux terrains houillers de ces régions les conclusions 
auxquelles nous conduisent ceux de l'Europe et de l’Amérique 
septentrionale. Nous espérons que les voyageurs instruits fixe* 
ront leur attention sur tout ce qui peut éclaircir cette ques* 
îion , l ’une des plus intéressantes de la géologie, et nous four* 
ni ront les moyens de com parer la végétation des diverses 
zones du globe à cette époque.

Les deux caractères essentiels de la végétation qui a donné 
naissance aux couches de houille de l'hémisphére boréal et 
peut-être de tout le  globe *, sont donc : i .°  là  proportion con­
sidérable des Cryptogames vasculaires ; a .° le grand dévelop* 
pem ent des végétaux de cette classe.

Tels sont les résultats certains et indépendans de toute 
théorie que nous fournit l’étude des végétaux de cette époque; 
mais i l  est difficile, après être arrivé à ces résultats, de ne 
pas chercher à rem onter aux causes qui les ont produits et 
de ne pas tâcher de se représenter l ’état dans lequel deyoit

i J e  considère toujours la houille comme devant son origine aux végé­

taux qui croissoi ent snr la terre à l ’époque de sa formation, et je  crois qu’il 

est bien peu de savans maintenant qui ne partagent cette opinion. Cepen­

dant on avoit indiqué quelques terrains houillers qui n’éloient pas ac­
compagnés de restes de plantes. Les mines de Saint-George-Châtellâis'on, 

dans le département de Maine-et-Loire, avoiënt été citées en particulier 
comme étant dans ce cas; m ais, depuis l’époque oùM . Cordicr fit cette 
remarque, de nombreux fossiles ont été observée dans ces m ines, et j ’ai 
eu occasion de les citer dans l’énumération précédente. Celte exception 
apparente, sur laquelle on auroit peut-être cherché à se fonder pour 

attribuer V la houille une autre origine, est donc détruite.



se trouver notre g lob e, lorsqu'une végétation,aussi.rem ar­
quable co'uvroit sa surface.

Ce n’est encore que par la  comparaison de cette flore avec 
celles des diverses parties de la  surface actuelle du globe que 
nous pouvons arriver à ce résultat. Une prem ière conséquence 
de cette comparaison semble découler naturellement de la  
présence de beaucoup de Monocotylédones ou de Crypto­
games vasculaires arborescentes à cette époque; végétaux qui 
n’existent plus que dans les parties les plus chaudes de la  
terre. I l  y  a donc une grande probabilité que le  clim at des 
parties de la terre où ces végétaux croissoient, étoit au moins 
aussi chaud que celui des régions équinoxiales, peut-être même 
plus chaud, puisque nous voyons actuellement ces plantes 
prendre toujours un accroissement d’autant plus grand que 
le  climat est plus chaud et que celles qui croissoient sur la  
terre à cette époque reculée surpassoient les plus grandes es­
pèces qui l ’habitent à présent.

S i d’ une autre part nous comparons cette flore ancienne 
avec les flores des diverses régions du globe , sous le ptoint de 
vue de la proportion numérique des espèces des différentes 
classes, nous n’ en trouverons aucune qui lu i soit complète­
ment analogue; mais nous verrons que plus ces flores appâr-, 
tiennent à des espaces de terre plus circonscrits au m ilieu d’é­
tendues d’eau plus vastes, c’est-à-dire à des îles plus petites 
et plus éloignées des continens, et plus elles se rapprochent 
par la  proportion des diverses fam illes de ce que nous con­
noissons dans les terrains houillers. Suivant l ’observation 
faite en prem ier, je cro is, par M. R . Brow n ’ , et qui a été 
développée depuis par M. d’U rvillea, les Fougères et les L y ­
copodes paroissent soumises à deux influences différentes, 
qui déterminent le  nombre des espèces de ces fam illes par

(. »8* )

і  Observ. sur la botanique du Congo, p. 42« 
a Ano. des sc. nat., tom. 6 ,  p. 5 i . '
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rapport au nombre total des végétaux phanérogames : la 
température est une de ces causes; l’influence de l’air humide 
et ce  la température uniforme de la m er, paroit être l’autre. 
1 1  en résulte que dans les localités également favorisées sous 
le rapport de ces dernières circonstances, ces plantes sont 
plus fréquentes dans la ïone équatoriale que dans les zones 
plus froides ; mais que sons la même zone elfes sont beaucoup 
plus abondantes dans les lies que sur les continens. Nous pour­
rions citer de nombreux exemples à l’appui de cette proposi­
tion , mais ce n’en est pas ici le lieu ; nous dirons seulement que 
dans les parties les plus favorables an développement de ces 
plantes sur le continent de l ’Europe tempérée, leur rapport 
aux phanérogames est comme 1 :$ o ,  tandis que dans-les mêmes 
circonstances, dans les régions continentales, entre les tropi­
ques, M. R . Brown admet que ce rapport est comme 1 : 20, 
et dans les cas moins favorables comme 1 : 26.

Sous la même latitude cette proportion devient bien plus 
grande dans les lies : ainsi, dans les Antilles le rapport des Fou­
gères A x  plantes Phanérogames parolt être à peu prés comme
1 : 1 0 ,  au lieu de 1 : 2 0 , qui est celui des parties les plus fa­
vorisées du continent américain ; dans les iles de la mer du 
Sud ce rapport, au lieu d'être 1 : 2 6 , comme dans le conti­
nent de l’ Inde et de la Nouvelle-Hotlande tropicale, devient 
1 :4  ou 1 : 3 ; à Sainte-Hélèrre et à Tristan d’Acugna la propor­
tion de ces végétaux est comme 2 : 5 ;  enfin, à l ’île  de l’As­
cension , en ne considérant que les plantes évidemment in­
digènes, il paroit y  avoir égalité entre les plantes Phanéro­
games et le* Cryptogames vasculaires.

On conçoit donc q u e , si des iles analogues à celles que 
nous venons de citer, existoient seules sur la surface de notre 
globe au milieu d’ une vaste m er, où -elles ne formeroient que 
des sortes de points épars, la proportion des Fougèresseroit 
probablement encore pins grande, et, au Heu de l’égalité des 
deux grands groupes de végétaux que nous comparons, nous
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pourrions voir les Cryptogames vasculaires l’emporter.de beau­
coup sur les Phanérogames; c’est ce qui a lieu .dans le terrain 
houiller, et ces considérations de géographie botanique doi­
vent déjà nous porter à penser que les végétaux q.ui ont donné 
naissance à ces dépôts, croissoient sur des archipels d’iles peu 
étendues. La disposition des terrains houillers par gignes in­
terrompues, qu'on a appelés des bassins et comparés à des suc­
cessions de lacs ou à des vallées, est au moins aussi analogue 
à la disposition la plus fréquente des îles qui, représentant 
les crêtes de chaînes de montagnes sous-marines, sont géné­
ralement placées en séries enfin, le morcellement du ter­
rain houiller, et au contraire la vaste étendue et la con­
tinuité des terrains de calcaire de transition, qu’on peut 
considérer comme les dépôts formés dans la mer qui en- 
vironnoit ces île s , nous semblent confirmer cette hypothèse.

M. de Sternberg et M. Boué, en secondant uniquement sur 
des considérations géologiques, avoient été également conduits 
à admettre q-u'à l ’époque de la formation des terrains houil­
lers, les continens devoient avoir moins d’étendue et les mers 
devoient couvrir une plus grande surface que cela n’a  lieu 
maintenant; la géographie botanique ancienne confirme com­
plètement cette hypothèse et lui donne beaucoup plus de 
probabilité.

La géologie et la botanique nous paroissent donc s’accorder 
pour annoncer qu’à cette époque la surface sèche de la terre 
étoit bornée à des îles peu étendues, disposées par archipels 
au sein de vastes m ers, et sur lesquelles croissoient les vé­
gétaux dont nous trouvons les restes dans la formation houil­
lère . Des preuves nombreuses établissent également que ces 
végétaux croissoient dans les lieux mêmes ,où nous les trou­
vons, ou du moins à de très-petites distances; la manière 
dont les plantes sont conservées dans les roches qui accom­
pagnent les couches de houille, et la présence dans plusieurs 
cas de tiges verticales et telles qu’elles devoient être pen-



dant leur v ie , sont les plus convaincantes. Nous ne saurions par 
cette raison attribuer la formation des couches de houille à 
l ’accumulation des détritus de végétaux transportée de loin, 
et déposés pour ainsi dire à l’état de bouillie dans le fond 
des mers environnantes, ainsi que le supposent MM. de Stern­
berg et Boué ; il  seroit en effet bien difficile de comprendre 
comment les mêmes causes qui ont réduit en une sorte de 
bouillie les plantes qui ont formé la houille elle-même, n’ont 
pas altéré les végétaux qui se trouvent dans les couches voi­
sines; comment cette houille, formée au milieu de la mer, 
ne  contient aucun débris m arin; comment, enfin, une subs­
tance déposée ainsi ne présenteroit pas plus d’inégalités dans 
Tépaisseur de la même couche, suivant la formé du fond sur 
lequel elle s’ est étendue. L e  transport de ces détritus végé­
taux par les cours d'eau s’accorde aussi difficilement avec 
la  supposition faite par les mêmes auteurs d’un sol divisé en 
îles peu étendues et peu élevées, sur lesquelles il ne pouvoit 
pas exister de cours d'eau bien puissans; en fin , on ne con­
çoit pas dans cette hypothèse comment les restes ramollis des 
végétaux terrestres tenus en suspension dans l’eau de la mer, 
n’auroient formé que des dépôts limités comme les couches de 
houille, et ne se seroient pas répandus sur tout le fond de la 
m e r, qui devoit couvrir alors la plus grande partie de la terre.

L ’égalité d’épaisseur des couches de houille , dans le plus 
grand nombre des cas, leur disposition, la nature même de 
cette substance, nous portent à partager l ’opinion de Deluc, 
qui considéroit ces couches comme de vastes tourbieres, dont 
diverses circonstances avoient amené l’ ensevelissement sous 
des couches d’autres substances. En e ffe t , la manière de 
considérer la formation de la houille qui paroit le mieux 
s'accorder avec ce que nous savons de la disposition des 
terrains houillers, consiste à supposer que des îles plus ou 
moins étendues étoient couvertes de plantes douées d’une vé­
gétation très - active , due. à l’influence d’une température
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chaude et humide, et peut-être d’une autre cause, que nous 
indiquerons plus bàs ; que ces végétaux formoient par leur 
destruction des couches de tourbe plus ou moins étendues, 
et plus ou moins épaisses, dans les vallées qui s’ouvroient vers 
la m er; couches analogues, sous beaucoup de rapports, aux 
tourbières qui existent encore dans les vallées des montagnes; 
que ces lits de tourbe1 pouvoient, en se form ant, alterner 
avec des dépôts de sable ou <rargile, comme on l’observe 
maintenant dans les tourbières de beaucoup de pays, et no­
tamment dans celles de la vallée de la Somme et de plusieurf 
parties de la Hollande. Dans d’autres cas ces alternances peu­
vent être dues à des phénomènes qui ne peuvent plus se re­
produire dans les circonstances actuelles, et nous n’examine­
rons pas les diverses hypothèses, tout-à-fait géologiques,par 
lesquelles on a tenté d’expliquer cette alternative des couches 
de houille et de roches de diverse nature, tantôt par l ’éléva- 
tion d e là  m er, tantôt par l’abaissement du sol qui portoit 
ces tourbières; tantôt, enfin, p arle  glissement de ces couches 
de'tourbes dans la m er; cette discussion nous entraîneroit 
trop loin de notre sujet.

Mais on peut élever contre l’ idée que nous venons d’ad­
mettre , de se représenter les couches de houille comme 
des lits de tourbe, une objection qui mérite d’être discutée. 
Nulle part nous ne connoissons de tourbières entièrement 
ou presque entièrement formées de Fougères, de Lycopodes, 
de Prêles, etc. Ces végétaux s’y  trouvent bien quelquefois, 
mais ils ne forment qu’une petite partie des plantes de nos 
tourbières, et ne peuvent pas être considérées comme ayant 
fourni les matériaux essentiels de la tourbe. Nous ferons re« 
marquer d’abord à cet égard que nous n’avons que bien peu 
de données sur la topographie botanique ou sur les associa­
tions des plantes des régions équinoxiales. M ais, en ou tre, 
il  s’agit moins de savoir si des Fougères croissent abondam­
ment dans les tourbières des pays chauds et contribuent à la
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f o r m a t io n  delà tourbe, que de déterminer s'il ne pouvoit pas 
e x i s t e r , à  l’époque de la formation des terrains houillers, 
des circonstances particulières qui pussent faciliter la forma­
tion de s e m b la b le s  tourbières.

Telles sont, en particulier, toutes les causes qui peuvent 
activer la végétation, la rendre en partie indépendante du 
sol et s’opposer à la décomposition des matières végétales 
résultant des végétaux morts. Parmi les diverses circons­
tances qui peuvent amener ces résultats , il en est une 
dont l’existence me paroit difficile à révoquer en doute, et 
sur laquelle cependant on n’a pas, je c r o i s , fixé l’attention.
Il est évident que les êtres organisés actuellement existans, 
tant animaux que végétaux, que les dépôts de combustibles 
fossiles 4 e toutes les époques, que tous les calcaires bitumi­
neux renferment une quantité considérable de carbone, qui, 
avant l ’existence des êtres qui le contenoient et qui l'ont 
déposé dans les couches de la terre, devoit se trouver dans 
la nature dans un état tel que ces êtres pussent se l’assimiler. 
On peut, avec beaucoup de vraisemblance, supposer que 
ce carbone étoit répandu, à  l’état d’acide carbonique, dans 
l'atmosphère, et que c'est à  cet état que les végétaux Font 
puisé d'abord pour le transmettre ensuite aux animaux.

On sait parfaitement par les expériences de M. Théodore de 
Saussure, que la proportion d'acide carbonique que ren­
f e r m e  notre atmosphère, -est loin d'être la plus favorable à 

la vie des végétaux; qu’une quantité beaucoup plus consi­
dérable, jusqu'à 2 , 3 , 4 et même jusqu’à 8 pour 100, rend 
la végétation plus active lorsque les plantes sont exposées à 

l’influence du soleil. Une proportion d'acide carbonique plus 
grande que celle qui existe actuellement dans l'atmosphère, 
devoit donc rendre la vie des végétaux plus active et plus in­
dépendante d’un sol encore stérile et chargé de peu de ter­
reau, en permettant à ces végétaux de vivre presque unique­
ment aux dépens de l’atmosphère. D'un autre côté, la présence
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de cette plus grande quantité d’acide carbonique d a n s  l’air 
devoit s’opposer, en partie du moins, à la décomposition d es  
végétaux morts et à leur transformation en terreau, qui est 
âme presque entièrement à la soustraction de leur carbone 
par l'oxigène de Pair. Le bois et tous les restes de végétaux 
morts dévoient donc se conserver plus long-temps, ou perdre 
seulement leur partie aqueuse et se transformer ainsi en une 
matière plus riche en carbone que le terreau, analogue à la 
tourbe, et qui anroit été l’origine de la houille.
' On peut ainsi concevoir facilement la formation de cette 

sorte de tourbières dans des lieux et avec des végétaux qui 
ne seroient plus propres à donner naissance à nos tourbes 
actuelles.

Cette hypothèse de la présence d’ une plus grande quantité 
d’acide carbonique dans l’atmosphère, à l’époque de la for­
mation du premier terrain de sédiment, sans laquelle nous 
ne concevons pas comment on pourroit expliquer, d’une 
manière plausible, l ’origine de tout le carbone fixé dans les 
corps organisés fossiles et vivans, s’accorde aussi parfaitement 
avec l’existence bien plus ancienne des végétaux terrestres que 
des animaux à respiration aérienne, pour lesquels cette même 
quantité d’acide carbonique eût été mortelle. Aussi ce n’est 
qu’après que bien des générations de plantes eurent purgé, 
pour ainsi dire, l’atmosphère de son excès de carbone, et 
l’eurent fixé dans le sol à l'état de houille ou d’autres com­
bustibles fossiles, que les reptiles d’abord, et ensuite les mum- 
mifères, purent exister sur la terre. Ils amenèrent alors l’état 
d’équilibre entre la respiration des plantes et celle des animaux 
qui caractérise l’époque actuelle et qui est peut-être une des 
causes de la stabilité des formes des êtres organisés vivans.

Pour résumer ce qui a rapport aux terrains houillers, nous 
voyons que la  végétation de cette époque est caractérisée par 
la prédominance numérique des cryptogames vasculaires, et 
par le développement considérable de ces plantes ; que ce



g e n r e  d è  v é g é t a t i o n  i n d i q u e  u n e  t e m p é r a t u r e  b e a u c o u p  p lu s  

élevée q u e  c e l l e  d e  n o s  r é g i o n s  t e m p é r é e s ,  e t  d e s  e s p a c e s  d e  

t e r r e  p e u  é t e n d u s  a u  m i l i e u  d e  m e r s  t r è s - v a s t e s ;  q u 'o n  n e  p e u t  

c e p e n d a n t  d o u t e r  q u e  l e s  p la n t e s  q u i  l e s  o n t  f o r m é s ,  n ’ a ie n t  

c r u ;d a n s  l e s  l i e u x  o ù  n o u s  t r o u v o n s  l e u r s 'd é b r i s ;  e n f in  , q u e  

l a  f o r c e  d e  v é g é t a t i o n  d e  c e s  p la n t e s  e t  l e u r  t r a n s f o r m a t i o n  

f a c i l e  e n  u n e  s o r t e  d e  t o u r b e ,  p r e m i è r e  o r i g i n e  d e  l a  h o u i l l e ,  

• 'a c c o r d e  p a r f a i t e m e n t  a v e c  l 'e x i s t e n c e  p r o b a b l e  à  c e t t e  é p o -  

q u e  d 'u n e  p lu s  g r a n d e  q u a n t i t é  d 'a c i d e  c a r b o n i q u e  d a n s  l ’ a ir .

§. 5 . T e r r a i n  d u  c a l c a i r e  p é n é e n  e t  d es

SCHISTES BITUMINEUX.

C e  t e r r a in  e s t  a u s s i  p a u v r e  e n  f o s s i l e s  v é g é t a u x  q u ’ e n  d é ­

b r i s  d 'a n i m a u x ,  e t  t o u s  c e u x  q u e  n o u s  y  c o n n o i s s o n s  ju s q u 'à  

p r é s e n t ,  p a r o i s s e n t  ê t r e  d e s  p la n t e s  m a r i n e s .  P a r m i  c e u x  q u e  

n o u s  a l l o n s  c i t e r ,  l e s  e s p è c e s  d e s  s c h i s t e s  d e  M a n s f e ld  s o n t  

l e s  s e u le s  q u i  a p p a r t i e n n e n t  é v i d e m m e u t  à  c e t t e  é p o q u e .  N o u s  

y  r a p p o r t o n s  a v e c  d o u t e  l e s  c o u c h e s  d e  c h a r b o n  f o s s i l e ,  a c ­

c o m p a g n é e s  d e  p l a n t e s  m a r i n e s ,  d e  H ö g a n e s  e n  S c a n i e  ; f o r ­

m a t i o n  d o n t  l 'é p o q u e  p a r o i t  d i f f i c i l e  à  f i x e r  a v e c  q u e l q u e  

c e r t i t u d e .

L a  r e c h e r c h e  d e s  v é g é t a u x  f o s s i le s  d e  c e  t e r r a i n  e s t  d o n c  

u n  d e s  p o i n t s  l e s  p l u s  in t é r e s s a n s  d e  la  b o t a n i q u e  s o u t e r r a i n e .  

O n  p e u t  c e p e n d a n t  p r é s u m e r  q u e  l e s  p l a n t e s  t e r r e s t r e s ,  s i 

o n  e n  t r o u v e ,  a u r o n t  u n e  g r a n d e  a n a l o g i e  a v e c  c e l l e s  d u  

t e r r a i n  h o u i l l e r ;  c a r  à  M u s e ,  p r é s  d 'A u t u n ,  M .  d e  B o n n a r d  

a  r e c u e i l l i  d a n s  l e s  m ê m e s  é c h a n t i l l o n s ,  q u i  r e n f e r m e n t  d e s  

p o i s s o n s  s e m b l a b l e s  à  c e u x  d u  p a y s  d e  M a n s f e l d ,  d e u x  es­

p è c e s  d e  F o u g è r e s ,  p a r f a i t e m e n t  i d e n t i q u e s  a v e c  c e l l e s  d u  

t e r r a in  h o u i l l e r ;  s a v o i r  : l e s  Pecopteris arhorescens e t  Pecopte­
ris abbteviata.

O n  a  s o u v e n t  i n d i q u é  d a n s  l e s  s c h i s t e s  d u  p a y s  d e  M a n s ­

f e l d  d e s  i m p r e s s i o n s  d e  L y c o p o d e s  e t  d e  F o u g è r e s ;  m a is  je  

t ’ a i  ja m a is  p u  e n  v o i r ,  t o u t  c e  q u ’ o n  m 'a  m o n t r é  c o m m e  t e l

( »8« )



étant des échantillons plus ou moins bien conservée des Fu* 
coides lycopodioidcs et selaginoides.

Tous les renseignemens qu’on pourroit me fournir sur des 
végétaux terrestres de cette localité , seroient donc précieux 
pour moi*

L a petite flore de cette formation se borne aux espèces 
suivantes :

ALGUES.
1 .  F u c o i d e s  l y c o f o d i o i d e s .

2 .  F u c o i d e s  4e l a £ i n o i d e s *

3.  F u c o i d e s  f r u m e n t a r i u s *

4 .  F u c o i d e s  p e c t i n a t u s .

5.  F u c o i d e s  d i g i t a t u s .

6 .  F u c o i d e s  s e p t e n t r i o n a l i s *

7«  F u c o i d e s  N i l s o n i a n u s .

NAYADES.
' / o s t e r i t e s  A o a r d h i a n a .  I Ibid.

§ . 4 * T e r r a i n  d e  g r è s  b i g a r r é .

Je  ne sache pas qu'aucun des savans qui se sont occupés des 
végétaux fossiles, ait cité des espèces déterminées de végé­
taux dans ce terrain . Quelques géologues ont seulement an­
noncé vaguem ent qu'on y  rencontroit des impressions de 
plantes, sans les faire co n n o ître .1

C'est à .M . V o ltz , ingénieur en ch e f des m ines, à Stras­
b o u rg , que nous devons presque entièrem ent la connoissance 
des plantes rem arquables que cette form ation ren ferm e, et 
le  zèle qu 'il met à poursuivre ses recherches sur ce su je t , doit 
nous fa ire  espérer que d'ici à peu de temps nous connoltrons 
la  plupart des espèces qui y  sont enfouies.

Cette flo re , pour le m om ent, se borne cependant au x d îx-

( 1 8 9 )

Pâys de Mansfeld. 
Ib iJ .
Ibid .
Ib id .
Ib id .

HOganes en Scanie. 
Ibid•

i Les plantes décrites et figurées par M. Jsger p Croissent appartenir 
à la formation du keuper ou des marnes irisées, dont nous parlerons 
plus tard, en traitant des plantes du lias.
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neuf espèces suivantes, en n’y  comprenant que les espèces 
bien caractérisées.

EQUISETACEES«
1 .  C a l a m i t é s  a r e n a c e u s .

a. C a l a m it é s  M o u g e o t ii .

3 .  C a la m it é s  r e m o tu s .

Wasselonne et Kiâp.
moutier (Bas-Rhin). 

Marmoutier. 
Wasselonne.

FOUGÈRES.
з .  A n o m o p t e r is  M o u g e o t ii . S o u lt z  -  a u x  -  b a in s

Wasselonne.
2. N e v r o p t e r is  Voirzu. S o u lt z - a u x - b a in s .

3. N e v r o p t e r is  e l e g a n s . I b i d .

4. S p h e n o p t e r is  p a l m Et t a . I b i d .

5.  S p h e n o p t e r is  m y r io p h y l lu m . I b i d .

6 .  F il i c i t e s  s c o l o p e n d r o id e s . Ib id '.

CONIFERES.
1.  VOLTZIA B R E V IFO EÎA .

3.  T O I I S A  RIGIDA.

3.  VOLTZIA ACUTIFOLIA.

4 .  VOLTZIA HETEROPHYLLA.
5 .  ?  C 0PRESSIT ES H o l lM a n n i .

LILIACÉES.
i .  C o n v a l l a r it e s  e r e c t a .

2» C o n v a l l a r it e s  n u t a n s .

Soul tz-au x-bains.
I b i d .

Ibid.
I b i d .

Frankenberg enHesse..1

Soultz-aux-bains.
I b i d .

Monocotylédones douteuses.
2 .  P a l æ o x y r i s  r e g u l a r i s .

2 .  E c h i n o s t a c h y s  o b lo n g u s .

3.  Æ t h o p h y l l u m  s t i p u l a r i s .

Soultz-aux-bains.
I b i d .

I b i d .

On v o it , en comparant cette liste à celle du terrain 
houiller et à celle que nous donnerons plus bas des plantes

i M. Broun, en décrivant ce fossile singulier, rapporte le terrain 
4UI le renferme au grée bigarré (Bunten-Sandstein). Nous n’avons pu 
d’autres renseignenfens sur son gisement.
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de la formation du lias, des matnes irisées et du Leuper-, 
combien elle diffère de l’une et de l’autre.

Cette flore se rattache à celle du terrain houiller par la 
présence de quelques Calamités et de plusieurs Fougères; mais 
ces Calamités sont mal caractérisées, leur écorce extérieure 
manque dans tous les échantillons que nous avons vus,  et il 
se pourroit qu’elles n’appartinssent pas au même genre qué 
celles du terrain houiller. Les Fougères constituent des espèces 
très-différentes de celles de la formation houillère, et il est 
même probable, si nous connoissions leur fructification, que 
les espèces de Nevropteris et de Sphenopteris de ce terrain 
devroient former tdes genres particuliers* On n’y  retrouve 
plus de Lepidodendron, de Stigm aria, de Sphenophyllum , d’A s­
terophyllites , ni d"1 Annularia , et la seule tige de Fougère arbo­
rescente est très-différente de celles des terrains houillers. On 
y remarque au contraire un genre de Conifères bien carac- 
térisé, et auquel on ne pourroit rattacher qu'avec doute quel­
ques plantes du terrain houiller. Enfin, les Monoeotylédones 
y sont plus nombreuses, mieux caractérisées, et semblent in­
diquer des formes plus variées, puisqu’elles forment plus d’un 
quart des espèces de ce terrain, tandis qu’elles n’entrent que 
pour un quatorzième dans la flore du terrain houiller.

La végétation de cette époque diffère surtout de celle qui 
paroît lui avoir succédé presque immédiatement, et dont elle 
n’est séparée que par le calcaire conchylien, par l'absence 
des Cycadées et des véritables Equisetum , qui commencent 
à  paroître dans le keuper et les marnes irisées; enfin, elle 
diffère de la végétation de ces deux époques par la présence 
de quelques genres qui lui sont particuliers et qu’on peut •, 
je crois, regarder comme caractéristiques de cette formation. 
Ces genres sont: parmi les Fougères, VAnomopteris, genre qu’on 
n’a encore trouvé que dans le grès bigarré, dans des localités 
assez éloignées les unes des autres, et parmi les Conifères, 
les espèces de Voltzia, à moins toutefois que quelques plantes
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du Lias ou du Calcaire oolithique, considérées comme des Ly­
copodes, ne fussent des espèces de ce dernier genre.

Rien a cette époque n’indique encore la présence de 
plantes réellement dicotylédones; mais en signalant ces ex­
ceptions, nous devons rappeler qu’on ne eonnoit encore que 
dixrneuf espèces de ce terrain , ce qui ,  très-probablement, 
ne représente qu'une petite partie des végétaux qui habi- 
toient la terre à l'époque de sa formation.

§ .  5 . C a l c a ir e  e u x  c h  y l ie n .

Cette formation , qui paroit presque entièrement marine, 
n'a offert jusqu'à présent que des fragmens très-rares de vé­
gétaux, fragmens qu'on ne peut considérer que comme des 
traces de la végétation qui couvroit probablement alors quel­
ques points de la terre, mais dont les débris plus nombreux 
n'auront été enfouis que lors de la formation des couches 
arénacées ou argileuses, qui recouvrent ce calcaire.

Les mieux caractérisés de ces débris, les seuls détermina» 
bles, sont les suivans:

FOUGÈRES.
N e v r o p t e r is  G a il l a r d o t i .  I Envir. de Lunévillc.

M antellia c y l i n d r i c a .  | E n vir. de Lu né vil le.

Outre ces deux plantes, j'ai vu dans ce même calcaire 
quelques petits fragmens de Fucus et l'indice d'une plante à 
feuilles filiformes, très-ténues et verticillées; mais ces portions 
de plantes sont trop incomplètes pour qu’on puisse avoir au­
cune opinion à leur sujet. C'est à M. G aillardot, méderin à 
Lunéville, que nous devons le peu que nous savons sur les 
fossiles végétaux de ce terrain. *

і M. Roué ci le dan* cette formation d ci» planten nombreuses dicoty­
lédones , des poissons tris-variés, des plésiosaures, des cétacés; mais
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§ .  б .  T e r r a i n  d u  k e u p e r ,  d e s  m a r n e s  i r i s é e s

E T  D U  L I A S .

Nous réunissons ensemble ces trois formations, dont les 
plantes fossiles nous paroissent avoir beaucoup d'analogie; 
mais ces plantes, quoiqu’elles paroissent assez fréquentes dan9 
certaines localités, nous sont en général peu connues: c’est 
l ’époque de formation sur laquelle nous possédons le moins de 
données, et sur laquelle nous désirerions le plus en recevoir.

Ainsi , dans le lias proprement dit, nous ne connoissons 
que les plantes figurées par M. de la Bêche. Les notices que 
nous possédons sur celles des marnes irisées sont fondées sur 
un petit nombre d’échantillons de la collection de Strasbourg 
et sur quelques dessins que nous devons à  M. M érian, pro­
fesseur à Bâle. Enfin, les plantes du keuper ne nous sont con­
nues que par l'ouvrage de M. Jœ ger/. Plusieurs localités en 
Angleterre (Lime-Regis), en Allemagne (Westphalie et W ur­
tem berg), et même en France ( V i e ,  Luxembourg, Cor-

dans c e t t e  énum ération un peu vag ue , n ’y  a-t-И p a s  quelque con fusion , 

soit  sous le  rapport  de la déterm ination des fo ss i le s , soit  sous celu i do 

la  nature ré e l le  des terrains qui les ren ferm ent. L e  m ô m e  a u t e u r ,  dans 

le  tableau qui accom pagne son m é m o ir e ,  c ite  dans ce l le  formation des 

d é p ô t s  de lignites & Pyrm o nt en W e s t p h a l i e ,  et des restes de plantes 

dans les  m ontagnes du V ic e n t i n ,  m ais  il  ne les définit pas davantage. 

M . Boué m ’avoit rem is  anc iennem ent des croquis  de plantes fossiles trou­

vées aux environs de P y r m o n t  dans d»*s roches q u ’i l  rapportoit alors ац 

Q uadersandslein; m a i s  ссе c r o q u is ,  quoique il 'étant pas susceptibles d’étre 

déterm inés exacte m e n t ,  ressem blent  plutôt à des feuilles de cycadées 

qu b des feu il le s  dicotylédones.

i U eber d ie  Pflanzen  - У  erst ein ergingen des Bausandsteins von Stuttm 

gart f  von  C .  F .  Ju 'gar .  —  Dans l 'ex tra it  que nous avons publié  de cet  

ouvrage dans les A nn a les  des sciences n atu re l les ,  tome i 5 ,  nous avons 

discuté les analog ies  des p lantes qui y  sont décrites et f igurées,  et sur 

plusieurs  d esquelles  nous no partageons pas l ’opinion de l 'au teur .

l 3



celles, e tc .) , paroissent en présenter; mais nous n’en possé­
dons pas d’échantillons.

Nous croyons pouvoir rapporter à cette époque de forma* 
tion les grée de Hör, en Scanie, dont nous avons déjà fait 
çonnoître les fossiles et la position probable Ce que nous 
savons maintenant sur les végétaux fossiles du grès bigarré 
et du calcaire jurassique, confirme et fixe davantage l’opi­
nion que nous avions émise alors, et ce n’est qu’avec les 
plantes du grès du Lias ou du Keuper que ces fossiles nous 
paroissent avoir de l’analogie, ainsi qu’on va le voir par l’énu- 
mératioa suivante. La présence du Claikropteris meniscioides 
dans le grès du Lias des Vosges, où M. Élie de Beaumoutl’a 
observé:} me semble surtout fixer sa position avee beaucoup 
de probabilité.

ÉQUISÉTACÉES.

І >94 )

X . E q u is e t u m  M e r i a n j .

а .  E q u is e o t m  c o l u m n a r e .

FOUGÈRES.
î .  G lossopteris N ilsoniana.
2 *  P e c o p t e r is  A g a r d h i a n a .

3 .  P e c o p t e r i s  M e r i a n i .

4* C la th ro p te r is  s ie n i s c io io e s .

5.  T æ n i o p t e r i s  v i t t a t a .

Ѵат. major ( m a k an to id ea  a r e n a c e a , 
Jæ ge r, Pfianz. Verst., tab. 5,  fig. 5) .

б. F i l i c i t e s  S t u t t g a r t i e n s i s  ; Aspi- 
dioides Stuttgartiensis, Jæ ger , loc. c it., 
tab. 8 . fig. i .

7 .  F il i c i t e s  l a n c e o l a t a  ; Onocleites

LaNeuewelt près Bàle. 
Corcelles (H.w-Saône).

Hör en Scanie.
Ibid.
La Neuewelt.
Hör ; S . Etienne près 

la Marche (Vosges). 
Hör ; La Neuewelt. 
Environs de Stuttgart.

Ibid.

Ibid.
lanceolata, Jæ ger, l. c .,  tab. 6 , fig. 8.

L Y  COPODIACÉES. 
L y c o p o d ite s  p a te n s .  I Hör.

i  Ann. des sciences nat. ,  tom. 4 ,  p. 200.
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C YC A D ÉES.

2 .  Z am ites В есни .
2 .  Z a m i t e s  B u c k l a n d i i .

5 .  P t e r o p h y l l u m  l o n g i f o l i u m .

4. P t e r o p h y l l u m  J  e g e r i .

5 .  P t e r o p h y l l u m  M e r i a n i .

6 .  P t e r o p h y l l u m  P e n e r v e .

7 .  P t e r o p h y l l u m  d c b iu m .

8 .  Pt e r o p h y l l u m  m a j u s .

9 .  P t e r o p h y l l u m  m in u s .

1 0 .  N ilsonia b r e v is .
1 1 .  N i l s o n ia  e l o n g a t a .

Lime-Regie, Dorselsh. 
Ibid.
La Neuewelt. 
Environs de Stuttgart. 
La Neuewelt.
Ibid.
Hör.
Ibid.
Ibid.
Ibid.
lbid9

Monocotylédones dont la famille est incertaine.
C ulmites N ilsonii.  | Hör.

Cette liste, quoique certainement très-incomplète, est ce­
pendant fort remarquable parla grande prédominance qu'ac­
quièrent tout de suite les plantes de la famille des Cycadées, 
dont nous n'avions pas encore vu de trace dans le grès bigarré; 
tandis qu'elles composent plus de la •moitié de la flore de ce 
terrain, telle que nous la connoissons. En supposant que des 
recherches plus étendues dans des localités différentes, aug­
mentent le nombre des espèces des autres familles, il est pro­
bable que le nombre des espèces de cette famille augmentera 
aussi, et que la prédominance des Cycadées sera toujours un 
des caractères remarquables de cette époque.

L'absence complète des Conifères parmi ces fossiles, est 
une des choses qui nous étonne , ces plantes paraissant exister 
en assez grande quantité dans le grès bigarré, et se retrouver 
dans les terrains plus récens. Le peu de traces de Monocoty­
lédones et l'absence des Dicotylédones1 méritent encore d'être

1 Parmi les impressions végétales du grès de Hör, il y a quelque* 

portions de feuilles qui sembleraient indiquer une plante dicotylédone ; 
mai* ce sont des fragmens trop incomplets pour qu’oja puisse avoir au­
cune opinion arrêtée sur leur originé.



remarquées; car, sans vouloir prétendre qu’elle soit absolue, 
elle indique au moins une grande rareté des plantes de ces 
deux grandes classes si nombreuses maintenant, puisque, 
réunies, elles forment près des quatre cinquièmes de la vé­
gétation actuelle de la terre.

§ .  7 .  T e r r a i n  j u r a s s iq u e .

Sous ce nom je comprends non-seulement toute la série 
des couches oolithiques des géologuesanglois, mais encore quel­
ques-unes des couches qui les séparent de la craie et qu’il 
eût été difficile de considérer isolément; tels sont les sables 
ferrugineux et le grès de la forêt de Tilgate, dont les fossiles 
me paroissent se rattacher, à plusieurs égards, à ceux des 
couches supérieures de la série oolithique, et sont trop pèu 
nombreux pour en faire un groupe distinct. La période dont 
je  vais donner la flore, s’étend donc depuis la partie supé­
rieure du lias jusqu’au commencement du dépôt de la craie 
chlorité'e ou grès vert (Green-Sand), que ses productions, 
presque foutes marines, me paroissent séparer des dernières 
couches que nous indiquons ici ; couches qui contiennent 
au cootraire beaucoup de débris d'êtres terrestres. Les gîtes 
les plus riches en fossiles végétaux dans cette série , sont :

i.°"W hitby ,surla côte du Yorkshire. D'après les observations 
de MM. Sedgwich, Murchison, et surtout d'après les rensei- 
gnemeos inédits que M. Phillips m'a communiqués, les couches 
qui contiennent les plantes fossiles appartiennent à l'oolithe 
inférieure et reposent presque immédiatement sur le lias. Outre* • 
les empreintes de plantes dispersées dansdes couches argileuses 
ouarénacées, il y  a plusieurs petits lits de charbon fossile, 
exploités pour les usages locaux. Dans les coucbes de grès 
qui surmontent ces dépôts, on observe dans plusieurs endroits 
des tiges de VEqui»etum columnare, traversant ces couches 
verticalement : ce qui annonce bien que les plantes que nous

( *96 І



trouvons dans ce terrain, ont vécu sur le lieu même, et 
n’y  ont pas été transportées d'autres régions.

2.° Stonesfield, près d'Oxford, qui appartient à une époque 
un peu plus récente, mais dont les fossilesse lient cependant 
par plusieurs caractères à ceux de W hitby. Ces fossiles sont 
en général moins bien cooservés, la matière végétale ayant 
été complètement détruite ou réduite à l’état pulvérulent, 
tandis qufelle est parfaitement intacte dans presque toutes les 
plantes de Whitby.

3.° Mamers, dans le département de la Sarthe '• Les couches 
qui renferment les fossiles végétaux de cette localité, paroissent 
fort analogues à celles de Stonesfield, et les plantes y sont à peu 
près dans le même état de conservation; mais aucune espèce 
identique ne se trouve dans ces deux localités.

4 -° Solenhofen, prés d’Eichstedt. M. de Buch a bien fait 
çonnoître la position géologique de ces fameuses carrières : 
elle paroit correspondre assez exactement à celle du calcaire 
schistoïde de Stonesfield, et l ’existence d’une même espèce 
de plante, parfaitement identique (Thuites divaricatus) dans 
ces deux localités, confirme ce rapprochement.

5.° La forêt de Tilgate, si complètement décrite par M. 
M antell, quoique se rapportant à une époque de forma­
tion plus récente, puisque les couches de grés qui con­
tiennent les plantes appartiennent au sable ferrugineux (H as- 
tin’g’ s-Sand) ; cependant j’ai cru devoir rattacher a cette série 
les trois ou quatre plantes qu’on y connoît.

6.° L ’analogie des fragmens de plantes trouvées dans les cou­
ches qui accompagnent le charbon de File de Bornholm, et 
celle de ces couches elles-mêmes avec les roches et les fossiles 
de W h itb y , me fönt aussi présumer que ces deux formations
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і Voyez le Mémoire de M. Deanoyera sur les terrains oolithiques de 
cette contrée et la notice sur les végétaux qui y  sont renfermés, jdnn. 
des sciences naturelles,  tom. 4 ,  pag. 353 et 416.



sont, ou de la même époque, ou d’époques peu différentes.
Je  ne possède encore qu'une seule espèce de plante fossile 

du calcaire du Ju ra  proprement d it; elle a été trouvée à 
Seissel par M. Fénéon, ingénieur des mines et professeur à 
l ’école de Saint-Étienne. Nous devons espérer que de nou­
velles recherches nous feront mieux connoitre les fossiles de 
cette localité. On va v o ir , par l'énumération des plantes fos­
siles de ces diverses localités, que presque toutes appartien­
nent aux mêmes familles, souvent aux mêmes genres et même 
à des espèces très-voisines ou identiques.
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ALGUES.
î .  F c c o id e s  f o r c a t u s  , var. B. Stonesfield.
2 .  F ucoides  S t o c k ii . Solenhofen.
3 . F u c o id e s  e n c e l io id e s . Ibid.

ÉQUISÈTACEES.
E qu isetu m  c o l u m n a r e . W hitby (côte du York­

shire).

FOUGÈRES.
і .  P a c h y p t e r is  l a n c b o l a t a . Whitby.
2. P a c h y p te r is  o v a t a . Ibid.
3 .  S p h e n o p te r is  M a n t e l l i . Tilgate. dans le Sussex.
4 « S p h e n o p te r is  h y m e n o p h y llo id e s . Stonesfield; W hitby.
5 .  S p h e n o p te r is  c r e n u l a t a . W hitby.
6 .  S ph en o pteris  d e n t ic u l a t a . Ibid.
7 .  S ph en o pteris  W illia m s o n is . Ibid.
8 .  S p h e n o p t e r is? m a c r o p h y l l a . Stonesfield.
9 .  Peco pteris  R eg lb i. Mamers.

3 0 . Peco pteris  D e s n o y e r s ii. Ibid.
d . Pe co pter is  P in g e l ii . Bornholm.
1 2 . P eco pteris  n ebben sis . Ibid.
i 3 . P e c o p te r is  t e n u is . Ibid.
14» Р есоргеяіз  w h it p y e n s is . W 'hi tby.
>5 . F e c o p te r is  d e n t i c u la t a . Ibid.
26. P b c o p i e i s  P h i lu p s i i . Ibid.
1 7 . Pe co pter is  po l y v o d io j&x s . Ibid.
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1 8 . L onch opteris M an te lli.

1 9 .  T æ n i o p t e r i s  V ITTA TA .

2 0 .  T æ NIOPTEBIS LATIFOLIA.

2 1 . F ilicite s  В е с н іі.

Tilgafe ; cnv. de Beau- 
vais.

W h itb y .
Stonesfield.
Bornholm.

LYCOPODIACÉES. 
L y c o p o d it e s  W i l l ia m s o n is .  \ W b i t b y .

CYCADEES*
1 . Z a m ia  M an telli.
2 . Z a m ia  l o n g if o l ia .
3 .  Z a m ia  p e c t in a t a .
4 . Z a m ia  paten s .
5 . Z a m ia  p e n n æ fo rm is .
6 .  Z a m ia  el e g a n s .
7 .  Z a m ia  G o l d iæ i.
8 .  Z a m ia  a c d tA??
9 . Z a m ia  Fen eon is .

1 0 . Z a m ia  l æ v is .
1 1 . Z a m ia  Y o d n g ii .
1 2 . Z am ites  В е с н и .
13 . Z  am ite s  B o c k la n d i i .
1 4 . Z a m ites  l a g o t is .
15 . Z a m ite s  h a s t a t a .
1 6 . Pte r o p h y l l u m  W il l ia m so n is .
1 7 . M a n t e l l ia  n id if o r m is . 1

W hitby.
ibid. m
S t o n e s f ie ld .

Ib id .
W hitby.
Ib id .
Ib id .
Ib id .

Seissel.
W hitby.
Ib id .
M a m e r s .

Ib id .
Ib id .
Ib id .
W h itby. 
Cale, de l'île  de Port­

land.

1 Pendant l ’impression de cet ouvrage je  viens d’apprendre que M. 
Buckland a lu, le  6 Ju in  dernier, à la Société géologique, un Mémoire 
sur les tiges fossiles du calcaire de Portland; il reconnoît, ainsi que 
M. Brown, qu’il a consulté à cet égard9 l’analogie de ces tiges avec 
celles des Zamia et des Су cas ; il  paroît même qu’il a pu fonder cette 
comparaison non - seulement sur leur forme extérieure , mais sur 
leur structure interne, et cette structure, ainsi que nous l ’avions re­
connue sur la tige du même genre du calcaire conchylien, présente les 
caractères les plus importans des tiges des Cycadées. I l  désigne par cette



CONIFÈRES.
1 . TAXITES POnOCABPOIDES.
3.  THUYTES DIVAMATA.
3 .  Т я и ѵ т м  E X P A N S A .

4 > Тни У TES АСІ Т І Ю І . І А .

6 .  T h o y t e s  c u p r e s s i  f o r  m i s .

б .  B l A C H Y r i Y U U N  MAMILLARE.

LILIACÉES.
. 1 . B ucklandia squam osa .

з .  C la th r a r ia  L y e l l i i  (C a k p olith es  
M a n t4|£i )•
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Stonesfield. 
Stonesfield ; S o le n h o f .  
S t o n e s f i e l d .
I b id .

Ibid.
Whitby.

S t o n e s f i e l d .
Tilgate.

Plantes de classe incertaine. ..
M a m illa r ia  D e in o y e e s ii .  | Mamers.

L e s  p r o p o r t i o n s  d e  c e t t e  f l o r e  d i f f è r e n t  à  p e i n e  d e  c e l le s  

d e  la  M o re  p r é c é d e n t e .  A  l 'é p o q u e  d e  la  f o r m a t i o n  d u  lia s  

l e s  v é g é t a u x  fo s s i le s  se d i v i s o i e n t  e n  d e u x  g r a n d e s  c la s s e s ,  

l e s  C r y p t o g a m e s  v a s c u l a i r e s  e t  l e s  P h a n é r o g a m e s  g y m n o ­

s p e r m e s ,  e t  c e t t e  d e r n i è r e  p a r o i s s o i t  l 'e m p o r t e r  u n  p e u  s u r  

la  p r e m i è r e .  D a n s  la  p é r i o d e  q u i  n o u s ' o c c u p e ,  l e  r é s u lta t  

e s t  p r e s q u e  l e  m ê m e  ; n o u s  t r o u v o n s  u n e  é g a l i t é  p a r f a i t e  e n t r e  

c e s  d e u x  c la s s e s ,  q u i  c o m p o s e n t  a u ss i- p r e s q u e  à  e l l e s  s e u le s  la  

v é g é t a t i o n  d e  c e t t e  é p o q u e .

La r a r e t é ,  e t  Г о п  p o u r r o i t  p r e s q u e  d i r e  l ’ a b s e n c e  d e s  m o ­

n o c o t y l é d o n e s  e t  d e s  d i c o t y l é d o n e s ,  e s t  d o n c  encore^ plus 
f r a p p a n t e  d a n s  c e t t e  p é r i o d e  q u e  d a n s  la  p r é c é d e n t e ;  c a r i e

raison ces fo u i les sou» le  nom de Çycadoidea ,  nom qui nous paroit avoir 
l'inconvénient de pouvoir s 'appliquer égalem ent à toutes les plantes fos­
si lee de cette fa m ille , qui doivent cependant constituer des genres bien 
distincta. H - Bucktaod distingue parm i cea tiges deux espaces : l'u n e , 
dont lea feuilles présentent des bases beaucoup plus larges, a reçu de 
lui le nom de Cycadoidta megalophyllo, c'est c e lle  que nous avons nom­
m ée Mantellia h id ifarm itі l ’a u tre , qui noua est inconnue y est désignée 
P*r ce  savant sous le  nom de Ç y e a d o id e a  m icrop hyU a.



nombre des espèces que nous connoissons s’élève à plus de 
quarante-huit, tandis que dans la première nous n’en connois- 
sions que vingt-une, et parmi ces plantes il n’y a que deux mo- 
nocotylédones et pas un seul indice bien certain de dicotylé­
dones. Sur un grand nombre d’échantillons de W hitby et de 
Stonesfield que j’ai examinés en A n gleterre, ou qu’on a bien 
voulu m’envoyer, il n’y  a pas le plus petit fragment de feuille 
ou de fruit qu’on puisse considérer comme indiquant à cette 
époque la présence de cette grande classe.

L ’existence seulement de deux des grandes classes du règne 
végétal, et de celles qui maintenant sont les moins nombreuses, 
forme donc le  caractère le  plus frappant de la  végétation 
de toute la période qui s’est étendue depuis la fin du dépôt 
du grès bigarré jusqu’au commencement de la formation de 
la  craie. Mais la prédominance de la famille des Cycadées est 
encore plus rem arquable, cette fam ille étant à peine aussi 
nombreuse maintenant sur tout le globe qu’elle l’étoit alors 
dans la petite partie de l’Europe où on a recherché les 
fossiles végétaux de ces form ations; elle  ne form e, par con­
séquent, pas un millième de la végétation actuelle, tandis 
qu’elle composoit la moitié de la flore de cette époque ; enfin , 
maintenant elle est limitée dans les régions tropicales et aus­
tra les, et alors elle croissoit dans l’Europe tempérée.

Les Fougères, qui constituent en grande partie l’autre moitié 
de cette flore, sont fort différentes, spécifiquem ent,de celles 
du terrain houiller et du grès bigarré; ainsi on ne peut pas 
les considérer comme un reste de la végétation de cette pre­
mière période.

.Cette différence rem arquable entre la flore du lias ou du 
calcaire jurassique, et celle du terrain houiller, doit rendre 
d’autant plus curieuse les dernières observations de M. E lie 
de Beaumont sur les terrains d’anthracite de la T aren ta ise1 ;

( 2«> )
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c a r , suivant les recherches de cet habile géologue, ces 1er« 
rains, d’après leur position et d'après les coquilles fossiles 
qu'ils contiennent, seroient de la même époque de formation 
que le lias, tandis que les plantes fossiles qui accompagnent 
ces couches de combustibles, sont toutes parfaitement iden­
tiques avec celles du terrain houiller. 11 faudroit donc sup­
poser, si rien n'a pu induire en erreur sur la position de ee 
terrain , qu'à l'époque de la formation du lias, outre les plantes 
qu'on trouve ordinairement dans ce terrain et qui paroissent 
propres aux régions mêmes où nous les observons, d'autres 
plantes ont p u , dans quelques cas, être apportées de régions 
plus ou moins éloignées et être déposées dans ces mêmes 
couches. Si cette supposition, qui n'est encore fondée que 
sur un fait isolé, se confirme, on devra admettre qu'à la 
même époque où les plantes ordinaires du lias croissoient 
dans les régions tempérées, telles que l'E urope, les végétaux 
propres au terrain houiller habitoient encore d'autres ré­
gions, tdles que la zone équatoriale.

§ . 8 . T e r r a in  c r é t a c é .

Nous comprenons sous ce titre non - seulement la craie 
proprement d ite, mais la glauconie sableuse ou sable vert 
( Green-Sand des géologues anglois), qui lu i sert de base. 
Cette série de couches ne renferme que peu de fossiles vé­
gétaux et presque aucune espèce terrestre. Ce n'est qu'en 
Scanie que M. Nilson a trouvé quelques fragmens de plantes 
terrestres, de la famille des Cycadées, dans les couches les 
plus inférieures de la c ra ie , et peut-être même pourroit-on 
présumer que ces plantes appartiennent en core, comme celles 
de la forêt de Tilgate, à  la fin de la période précédente, 
ou bien qu'étant trouvée sur le bord du vaste bassin de craie

la suite du Mémoire de M. de Beaumont, noua avons donné la liste 

Je  toutes les plantes fossiles observées dans les terrains décrits par 
ce- naturaliste.
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du nord de l’Europe , cette formation se rapprochoit dans ce 
lieu des parties découvertes du sol.

La masse de la craie n’a présenté aucune trace de plante 
terrestre et même très-peu de plantes marines, et cette grande 
formation, par l’absence complète de végétaux terrestres, et 
par la différence absolue qui existe entre les plantes de la 
période précédente et celles de la période suivante, pourroit 
être considérée comme ayant succédé à une destruction com­
plète de la végétation de la terre , et s’étant déposé à une épo- 
que durant laquelle la surface de la terre étoit, ou complè­
tement recouverte par les eaux, ou dépourvue de végétation.

Une des localités où la craie inférieure présente les ca­
ractères les plus remarquables, est l’ile d’A ix , près La Ro­
chelle, où un dépôt considérable de lignite se trouve contenu 
dans les couches inférieures de la craie, et mêlé d*un grand 
nombre de Fucus et d’autres plantes marines. La nature du 
bois qui forme ces lignites, nous est encore peu connue ; 
mais une grande partie de la masse même du lignite semble 
due à une tourbe m arine, formée par des Fucus et des Zos- 
tera. Cette même formation paroît se prolonger assez loin 
dans l’ intérieur des terres, sur la lisière des terrains de craie 
et de calcaire jurassique.

Nous avons rapporté aux couches inférieures de la c ra ie , 
analogues au sable v e rt , les Macigno , si riches en Fucusf de 
diverses parties de l’Italie. Nous avons été conduit à admettre 
cette position d’après l ’analogie de ces couches avec celles des 
Voirons, qui contiennent les mêmes fossiles, et que MM. Du- 
fresnoy et Elie de Beaumont considèrent comme de la forma­
tion de glauconie sableuse et d’après l ’existence des mêmes 
Fucus dans des couches du Sussex, que M. Mantell rapporte 
au Green-Sand. Cette position a cependant besoin d’être m ieux 
déterminée ; car l'opinion que nous avons adoptée n’est pas 
celle de M. Boué et de plusieurs autres géologues distingués, 
qui considèrent ces couches comme beaucoup plus anciennes*
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* Plantes marines. 
CONFERVES.

2.  C O N F E R V IT E S  FASCICU LATA»

3 . CONFERVITES ÆGAGROPILOIDBS*

A L G U E S .

i .  F u c o id e s  B r a r d x .

a .  F u c o id e s  O r b i g n i a n u s .

3.  Fucoides s t r i c t u s .

4 . Fucoides tuberculosus.
5.  Fucoides T a rg io n ii.

6 .  F u c o id e s  æ q u a lis .

7 .  F u c o id e s  d i f f o r m i s .

8 . Fucoides in tricatu s.

9.  Fucoides fu rca tu s .

1 0 .  F u c o id e s  r e c u r v u s .
1 1 .  F u c o id e s  L y k c b i a n u s .

N A Y A D E S .

1 .  Z O ST E R IT E S  C A Ù U N I Æ F 0 U A .

2 .  Z o s t e r  i t e s  lin eata .
3 .  Z o s t e r  i t e s  B e l l o v i s a n a .

4. Zoster it es elo n g ata .

Arnager, d ans l ’île de 
B o rn h o lm .

Ibid.

P ia lp in so n  (D o rd o g .) .

Isle d’A ix  p ré s  L a  Ro­
c h e lle .

Isle d’A ix.
Ibid.
L e s  Voirons p rè s  Ge­

n è v e ;  e n v ir«  d e  Flo­
r e n c e  j B ig n o r  dans le 
S u s se x .

V e r n a s q u e  ,  d ans le 
P la isa n tin .

B id a c h  e p ré s  B ayonne.
O n e i l le ;  G ê n e s ; Flo­

r e n c e  ; V ie n n e  en A u­
t r ic h e ;  B id a c h e .

V e r n a s q u e  ;  G ênes ; 
F lo r e n c e .

V e r n a s q u e .
A r n a g e r .

I s le  d ’A i x .
Ib id . 
Ib id . 
Ib id .

** Plantes terrestres. 
C Y C A D É E S .

Су c a  d it e s  N il s o n u . | Craie infér. deScanie.

§ . 9. T e r r a in  m a r n o -c h a r  b on n  eu x .

J e  d é s ig n e ic i  so u s  c e  n o m , a d m is  p a r  m o n  p è r e ,  le s  d iv e r­

ses c o u c h e s  c o m p r is e s  e n t r e  la  c r a ie  e t  le  t e r r a in  d e  ca lc a ire



grossier, c'est-à-dire l’argile plastique, les psaffi mi tes mollasses 
et les dépôts de lignites qui accompagnent souvent ces deux 
sortes de formations. .

Ce terrain est un des plus riches en débris de végétaux; 
mais il est cependant bien rare de les trouver dans un état 
de conservation qui permette de les déterminer avec préci­
sion , ou bien ils appartiennent à des classes de végétaux parmi 
lesquelles la détermination devient beaucoup plus difficile.

On doit remarquer en optre que les divers dépôts de li­
gnites que nous comprenons dans ce terrain, quoique diffé­
rant probablement peu par leur époque de formation, pré­
sentent cependant des différences locales beaucoup plus mar­
quées que celles qu'on observe dans les terrains plus anciens. 
Des circonstances bien plus variées paroissent avoir pré­
sidé,à leur dépôt, et tout nous annonce que la végétation ter­
restre présentoit déjà des modifications très - notables, dues 
au clim at, de sorte que, sous l'influence de ces circonstances 
locales, des êtres de lieux éloignés et fort différens les uns des 
autres, ont pu être déposés dans des points assez rapprochés.

C’est ainsi que certains dépôts de lignites ne sout presque 
accompagnés que de restes de Conifères ou d'autres arbres 
forestiers analogues à ceux de l'Europe tempérée ou du nord 
de l’Amérique : tels sont les lignites des environs de Franc-* 
fort sur le M ein, ceux du Meisner et des pays voisins, ceux 
de Comothau et d’autres points de la Bohème.

D’autres couches de lignite renferm ent, comme plantes ca­
ractéristiques, des monocotylédones arborescentes, et parti­
culièrement des Palmiers, qui annoncent que les plantes qui 
leur ont donné naissance , croissoient sous un climat plus 
chaud que celui qui règne maintenant en Europe. On peut 
en citer pour exemples les lignites de Bruhl et* de Liblar , 
près Cologne ; ceux de la mollasse de Suisse, aux bords des 
lacs de Zurich et de Genève ; ceux de Hœring en Tyrol.

Enfin , dans quelques endroits, sans rencontrer dans cette

( io5 )



formation de véritables lignites, on y  trouve une accumula­
tion de débris très-variés de végétaux, qui y ont évidemment 
été amenés de loin. L'exemple le plus frappant de ce genre 
de dépôt est celui de l'île de Sheppey-, à l'embouchure de la 
Tamise, où des fruits très-nombreux et très-variés, transfor. 
més en pyrites, mais souvent assez bien conservés, sont réu­
nis , comme ils pourraient encore l'être par le grand courant 
de l*Océan, qui souvent amène sur les côtes de Norwége des 
fruits des Antilles et du golfe du Mexique.

Doit-on considérer ces divers dépôts comme à peu près 
contemporains, et leurs différences comme dues à des modes 
divers de formation , ou admettre parmi ces lignites des 
époques de formation très-différentes ? C'est ce qu'il est dif­
ficile de décider en c e  moment. J'avoue cependant que je 
serais tenté d'adopter plutôt la première opinion; car, dans 
l'autre hypothèse, lequel de ces ordres de ligoites devrait-on 
considérer comme le plus ancien ? Sont-се les lignites à Pal­
m ier? Mais si les Conifères sont postérieurs aux Palmiers, 
comment les Palmiers reparaissent-ils dans la formation gyp- 
seuse de Paris et d 'Aix en Provence P Si les Conifères sont au 
contraire les plus anciens, comment concevoir que les Pal­
m iers, qui exigent une température plus élevée que les genres 
de Conifères que nous trouvons à l’état fossile dans ces ter­
rains, aient pu venir après eu x , tous les phénomènes géolo­
giques annonçant que la température de la surface du globe 
a été constamment en décroissant? S i ,  au contraire, on ad­
met l'autre hypothèse, on serait conduit à considérer les li­
gnites à Palmiers comme représentant la végétation propre à 
l'Europe k  cette époque; végétation qui s'est perpétuée avec 
peu de changement jusqu'à l'époque de la formation gyp- 
seuse, dans laquelle on retrouve encore des Palmiers. La po­
sition verticale des tiges de palmier de Liblar confirme cette 
manière de voir.

Les lignites à  Conifères représenteraient, dans ce cas,
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la végétation des parties plus septentrionales de notre hémi­
sphère, ou celle de points plus élevés des mêmes régions; ce 
seroient donc ou des lignites formés par des accumulations 
d’arbres et d'autres portions de plantes venant de points assez 
éloignés, et transportés, soit par les courans de la m er, soit 
par les fleuves, dans des lieux où ils se seroient déposés, ou 
bien des lignites formés dans des points élevé» de notre hé­
misphère, points dont la température pouvoit être différente 
de celle des régions où croissoient tes Palmiers.

La première supposition a peut-être plus de probabilité, 
quand on pense aux accumulations immenses de bois qui se 
forment encore à l'embouchure des grands fleuves du nord 
de l'Amérique, et qui sont souvent portés en grande quan­
tité sur les côtes du Groënland, et quand on examine les dé­
pôts de l ’île de Sheppey, qui peuvent difficilement être at­
tribués à une autre cause.

L ’analogie qui existe entre les plantes de ces terrains et 
celles qui sont les plus fréquentes encore dans les forêts de 
l ’Amérique du N ord , telles que les Conifères , les Amenta- 
cées, les Acérinées, et surtout les Noyers, qui n’existent plus 
spontanément en Europe, mérite aussi d’être remarquée* 
quoiqu’on ne puisse pas supposer que les continens, à cette 
époque , présentassent déjà les mêmes formes qu’ils ont ac­
tuellement.

Cette analogie sera plus frappante d’après la liste suivante, 
dans laquelle cependant ne figurent pas beaucoup d’espèces, 
qui ne peuvent pas jusqu’à présent être déterminées avec cer­
titude.

* Plantes marines.
Aucune espèce marine n’a  été trouvée dans ce terrain.

** Plantes terrestres.

FOUGÈRES.
Quelquesfragmensindéterminables. | Menât en Auvergne.
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C O N IFÈ R E S,
i .  Prous s p h æ r o c a r p a .

а .  P ïN tS  O RN A T A .

S .  P lN D S  F A M IL IA R IS .

4 * T a x i t k s  A C I C U L A B IS .

5 .  T a x i t e s  t e n u i f o l i a .

б .  T a X I T E S  D1V E R S1F O H A .

7 .  T a x i t e s  L a n g s d o r f i i .

8. Jü N IP E R IT E S  B R E V IF O L IA .

9 .  J u n i p e r i t b s  A C Ü T IFO LIA .

Î O ?  Jü N IP E R IT E S  A L IE N A .

1 1 .  T h u y a  g r a c i l i s .

1 2 .  T h u y a  L a n g s d o r f i i .

1 3. T h u y a  g r a m i n e a «

NAYADES.
PO TA M O PH TLU TES M U L T IN ER V IS.

P A L M IE R S ,
і .  P a l m a c it e s  e c ^ i n a t c s .

a .  F l a b e l l a r i a  r a p h i f o l i a .
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3 .  P h c b n iç i t e s  p u m ila «

4 .  Cocos P a &k in s o n i s «

5. Cocos F a u i a s i i .

6 .  COCOS B u R T IN l.

Erxleben près Helm- 
siædt.

Walsch en Bohème. 
Triblitz en Bohème. 
Montagne du Meisner. 
Comothau en Bohème. 
Environs de Cassel. 
Nidda près Francfort. 
Comothau.

І Ы .  "
Smetschna en Bohème. 
Comothau.
Nidda.
Pérutz en Bohème.

I Mont-Rouge pr. Paris.

W ailly  près Soissons.'
Hœring en Ту roi ; Lau­
sanne ; V inacourt, 
prés Amiens.

La Chartreuse de Bi ive 
près le Puy en Velay.

Ы е Sheppey à l’em­
bouchure de la Ta­
mise.

Liblar près Cologne.
Woluvve p. Bruxelles.

M onocâljrlédones de fam ille incertaine.
E n d o c e n it e s .  I Liblar ; Horgen près

I Zurich.

■ Cette plante ponrroit être rapportée à la formation suivante; mais 
se trouvant dans les couches les pins inférieures du calcaire grossier, 
il  est probable qu ’elle  faisoit partie de la végétation précédente, et 
on peut présumer, d'après le volume de la base des pétioles, que c’est 
la tige du F la b e lla ria  rap h ifo lia .



Am oM O CA RPÜ M  DEPRESSUM . Isle Sheppey*
P a n d a n o c a r p u m  p y r a m i d a t u m .  Ibid.

AMENTACÉES.
С ом р том  a  a c u t i  l o b a .  C o m o  thau en Bohème*
S a l i x ? ( amenta et folia). Nidda.
Populus P ( amenta ?). Ibid.
C a s t a n e a  P (fo lia). Menât.
V l m u s  (folia). C o m o  t h a u .

JUGLANDÊES.
1 .  J u g l a n s  v e n t r i c o s a .  I Nidda.
2 .  J u g l a n s  a æ v i g a t a *  | Ibid.

AGÈRINEES*
A cer L angsdorfii.  | Nidda.

Dicotylédones de fam ille incertaine.

( a 09 )

Exogenites.
P h y l u t e s  c i n n a m o m e i f o l i a .

Espèces nombreuses non décrites. 
C arpoLiTHEs (beaucoup d’espèces in­

déterminées).

Tous les terr. de lignit* 
Montagne du Meisner* 
Tous les terr. de lignit* 
Sheppey ; Nidda*

On voit par cette énumération combien tout à coup la na­
ture de la végétation terrestre a changé. Au-dessous de la 
craié , dans les diverses couches de la formation jurassique, 
nous ne trouvions encore que des Fougères, des Cycadées et 
des Conifères : au-dessus de cette grande formation il n’y  a 
plus ni Cycadées, ni presque aucune Fougère. La végétation 
est composée de Conifères très-différentes de celles des ter­
rains plus anciens, beaucoup plus analogues à celles de nos 
climats, de Palmiers, et surtout d’un nombre immense de 
plantes dicotylédones, dont l’existence nous est prouvée par 
la présence de leurs tiges, de leurs feuilles et de leurs fruits* 

Nous ne pouvons pas cependant établir de proportion entre 
les diverses classes du règne végétal à cette époque , car le 
nombre des Dicotylédones est presque impossible à  fixer 
avec quelque précision ; et, d 'ailleurs, les circonstances lo-
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c a l e s ,  l e  g e n r e  d e  s ta t io n  d a n s  le q u e l  c ro is s o ie n t  le s  v é g é ta u x  

q u i  o n t  fo r m é  le s  l i g n i t e s , p a ro is s e n t  a v o i r  e u  u n e  g ra n d e  in . 

f lu e n c e  s u r  c e s  f lo r e s  lo c a le s . M a is ,  s i  n o u s  e n  ju g e o n s  p a r  

l ’a b o n d a n c e  d e s  fo ss ile s  d e  c h a q u e  c la sse  d a n s  n o s  c o lle c t io n s , 

n o u s  v e r r o n s  q u e  l e u r  r a p p o r t  n u m é r iq u e  é to it  à  p e u  p rè s  le  

m ê m e  q u 'à  p r é s e n t ,  le s  D ic o ty lé d o n e s  s u r p a s s a n t  d e  b ea u co u p  

le s  a u t r e s  c la sse s .

A  a u c u n e  é p o q u e  g é o lo g iq u e  n o u s  n e  v o y o n s  u n  c h an g e­

m e n t  au ss i c o m p le t  e t  a u ss i s u b it  d a n s  l a  v é g é t a t io n  te r r e s t r e , 

c h a n g e m e n t  q u i  s e m b le  a n n o n c e r  d e s  m o d if ic a t io n s  essen­

t ie l le s  d a n s  la  n a t u r e  d e  la  s u r fa c e  d u  g lo b e  o u  d a n s  l'a tm o ­

s p h è r e  q u i  l ’ e n v i r o n n e ,  p a r  s u it e  d e s q u e lle s  n o t r e  s o l  a  été 

s u s c e p t ib le  d e  n o u r r i r  d e s  p la n t e s  t o u t - à - fa it  d if fé r e n te s  de 

c e l le s  q u i  y  e x is t o ie n t  a u p a r a v a n t .

C 'e s t  à  d a t e r  d e  c e t t e  é p o q u e  q u 'o n  p e u t  p r é s u m e r  q u e  les 

c ir c o n s ta n c e s  q u i  in f lu e n t  l e  p lu s  s u r  l e  d é v e lo p p e m e n t  des 

v é g é t a u x  t e r r e s t r e s ,  s o n t  d e v e n u e s  s e m b la b le s - à  c e l le s  q u i 

e x is t e n t  m a in t e n a n t ,  e t  c ’ e s t  a u s s i p e u  d e  te m p s  a p r è s  cette  

a p p a r i t io n  d ’u n e  v é g é t a t io n  a n a lo g u e  à  l a  v é g é ta t io n  a c tu e lle  

q u e  l a  t e r r e  p a r o i t  a v o i r  c o m m e n c é  à  p r é s e n t e r  u n  en sem ble  

d ’a n im a u x  a n a lo g u e  à  c e lu i  q u i  e x is t e  m a in t e n a n t .

§ .  з о .  T e r r a i n  d e  c a l c a i r e  g r o s s i e r .

C e  t e r r a i n ,  d ’o r ig in e  m a r i n e ,  n e  c o n t ie n t  é v id e m m e n t  en 

v é g é t a u x  t e r r e s t r e s  q u e  c e u x  q u i  y  o n t  é t é  t r a n s p o r t é s ;  ce  

n e  s o n t ,  p a r  c e t t e  r a i s o n ,  q u e  d e s  d é b r is  é p a r s  p lu s  o u  m o in s 

n o m b r e u x , '  s u iv a n t  q u e  d e s  c ir c o n s ta n c e s  lo c a le s  le s  o n t  ré u ­

n is  o u  d isp e r sé s  d a n s  le  fo n d  d e  l a  m e r ;  a u s s i re n c o n tre -t -o n  

p r e s q u e  t o u jo u r s  c e s  v é g é t a u x  t e r r e s t r e s  m ê lé s  n o n -se u le m e n t 

à  d e s  a n im a u x  m a r i n s , m a is  a u ss i à  d e s  v é g é t a u x  d e  m êm e 

o r ig in e .  C e t t e  r é u n io n  e s t  b ie n  r e m a r q u a b le  à  M o n te -B o lc a  , 

l e  l i e u  l e  p lu s  r i c h e  e n  fo ss ile s  v é g é t a u x  d e  c e t t e  é p o q u e .

* O n  d o i t  c o n c lu r e  d e  là ’ q u e  le s  v é g é t a u x  t e r r e s t r e s  q u e  nou s
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trouvons dans ce terrain, ne nouswfont çonnoître que d’une 
manière très-incomplète la flore contemporaine.

Les végétaux marins sont plus intéressans, en ce qu’ils nous 
donnent une idée plus exacte de la végétation sous-marine de 
cette époque, dout ils formoient probablement une plus 
grande fraction.

En outre, les restes de plantes terrestres contenus dans 
cette formation paroissent appartenir à la même flore ou à 
une flore très-analogue à celle que nous avons fait çonnoître 
dans le paragraphe précédent, et les différences que nous ob­
servons entre elles ne dépendent probablement que d'in­
fluences locales.

* Plantes marines. 
CO NFERVES.

CONFER.VITES ТН 0RE Æ F0 RMISi Monte-Bolca.

i .  F ucoides obtusus.
а . F ucoides L am ourou xii*  
3 . F u coides sp a th u la tu s . 
I\. F u coid es B e r tra n d i.
5. Fucoides Gazolanus.
б. Fucoides flabellaris.
7 . Fucoides multifidus.
8.  Fucoides acardh ian u s .
9. Fucoides discophorus. 

10 . Fucoides turbinatus. 
2 1. Fucoides Sternbergii.

Monte-Bolca.
Ibid . 
Ibid . 
Ibid• 
Ibid. 
Ibid.

Walsch en Bohème.

Ibid. 
Ibid .

Salcedo, Vicentin. 
Monte-Bolca.

N AYADES.
2 .  C a u l in it e s  p a i i s i e n s i s .
2. P ostérités temæformis

3. Zosterites enervis.

Environs de Paris, 
Salcedo.
Ib id .

** Plantes terrestres.

ÉQ U ISÉTA C ÉES.
E q u i s e t u m  b r a c h y o d o n , I M ont-Rouge p r . Paris.



Pugnelio p .C h iam p o, 
dans le Vicentin.

( *** )

F O U G È R E S .

T æniopteris B ertrandi.

C O N I F È R E S .

Pinds D efran cji. I A r cu e il p r è s  Paris.

P A L M I E R S .

F labellaria  parisiensis. | S. Nom près Versailles.

Monocotylédones de fam ille incertaine. 
A n t h o l i t h e s  l i l i a c e a .

C u LMITES NODOSUS.

C d l m i t e s  a m b i g u u s .

Monte-Bolca. 
Environs de Paris. 
Ibid.

Dicotylédones de fam ille incertaine.
E x o g e n i t e s  ( siliceux). Assez fréquent dans les 

carrières de Sèvres. 
Mont-Rouge p. Paris.

Ibid.

Ibid.

Ibid.
Ibid.
Saint>Nom près Ver­

sailles.
Mont-Rouge.

P btllitbs linearis , Desc. géoï. des 
env. de Paris, p. 36a , pl. 1 1 ,  fig. i 3.

PHYLLITES NERIOIDES , ibid. , p l .  8 ,
fig. 1 B ,  C.

Pbyllites  mucronata , ibid ., pl. 8, 
fig. і A . '

P hyll. rem ifo rm is, ib. j p l .  i o , fig. 4*
P h y llite s  re tu sa  , ib ., p l .  10,  fig. 5.
P hyllites spathulata, ibid., p l .  Î O ,  

fig. 6 .
P hyll.  lancea , ibid., p l .  8 , fig. i D.

JSota. Beaucoup d’autres espèces de Phyllites se trouvent dans le cal* 
caire de Monte-Bolca; mais i! seroit tout-à-fait inutile de les énumérer, 
tans en donner de figures et sans pouvoir en ci ter і

A ntholithes nymfhoides. | Monte-Bolca..

Notя. Le calcaire de cette même localité renferme plusieurs autres 
espèces d'An tholi les, mais trop imparfaites pour qu'on puisse les déter­
miner même approximativement.

C arpolithes* L e s  fr u i t s  fo s s ile s  s o n t  b e a u c o u p  p lu s  r a r e s  

d a n s  c e t t e  f o r m a t io n  q u e  d a n s  a u c u n e  autre i n o u s  ne con­
n o is s o n s  q u e  c e lu i  d u  Pinus Defrancii.
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§ . 1 1 .  T e r r a in  l a c u s t r e  p a l æ o t h é r ie n .

Cette formation, que caractérise ordinairement la pré­
sence du gypse et des ossemens de Palœotherium ou d’Anoplo- 
therium, renferme presque toujours quelques débris de végé­
taux ; mais leur quantité varie beaucoup et nous prouve en­
core l’influence des circonstances locales sur le dépôt de ce» 
fossiles. A insi, à Paris, les végétaux sont extrêmement rares 
dans la formation gypseuse ; on n’en connott que quelques 
débris. A  A ix , en Provence, ils sont plus fréquens : mais ce­
pendant les espèces sont peu nombreuses. A  la Stradella, prés 
Pavie, les feuilles dicotylédones sont abondantes. Enfin , à  
Armissan, près Narbonne, les végétaux sont nombreux, va­
riés et généralement déterminables.

Ce terrain présente en outre des différences dans la nature 
des plantes analogues à celles que nous avons observées en 
parlant des terrains de lignite. A insi, à  Paris et à A ix  on 
trouve des tiges ou des feuilles de Palmiers; à  Armissan on 
trouve au contraire des Conifères et des Amentacées.

Des circonstances particulières dans le mode de formation 
de ces terrains ont-elles déterminé ces différences , ou bien 
sont-elles dues à la diversité des époques où leur dépôt a  eu 
lieu? C’est ce que nous laissons aux géologues à décider.

*  Plantes marines.
Je  ne connois aucune plante marine dans cette formation.

* *  Plantes terrestres.

M O U S S E S *
Moscites Tournalii. > | Armissanp.Narbonne.

È Q U I S Ê T A C É E S .

E qdisetu^ brachyodon. | Armissan.

F O U G È R E S *

Filicites folybotrya. J Ibid•



( 3*4 ) 
CHAR AGEES.

C h a r  a  L e m a n t . І Saint-Ouen près Paris.
C h a r a  t ü b e r c u l o s a . 1 Isle de Wight.

L ILIA C É ES.
S m i l a c i t e s  h a s t a t a . Armissan.

PA LM IER S.
F l a b e l l a r ia  L a m a n o n i s . 4 Aix en Provence.

CO N IFÈRES.
P lN U S  PSEUDO-STBOBÜS. Armissan.
T a x i t e s  Tou b n  a  l i i . Ibid.

AM EN TAG EES.
C o m p t o n i a  ?  d r y a n d r e f o i i a . Armissan.
B e t u l a  d r y a d u m . Ibid. M
C a r p i n u s  m a c r o p t e r a .  . Ibid.

Monocotylédones de fa m ille  incertaine.

E n d o g e n i t e s . Montmartre.
P o a c i t e s . Aix.

Dicotylédones de famille incertaine.
P h y l l i t e s  (plusieurs espèces indôft Aix ; Armissan ; La
rminées). Stradella près Pavie.

Si on compare ce catalogue à celui que nous avons donné
des plantes des terrains de lignites , on trouvera une grande 
analogie quant aux familles et aux genres de plantes qui y 
figurent, quoiqu'il y  ait des différences notables sous le rap­
port des espèces; d'ailleurs les plantes de cette formation sont 
bien moins connues que celles des terrains marno-charbon- 
neux, qui sont plus riches en plantes et plus généralement 
exploités. Nous devons cependant espérer que la localité re­
marquable a ’Armissan nous fournira des matériaux plus 
étendus pour tracer la flore de cette époque.

- § . 1 2 .  T e r r a i n  MARIN SUPÉRIEUR.

Les fossiles végétaux de cette formation sont si peu nom­
breux j que nous ne les citons que pour ne pas laisser de
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la cu ne; ils appartiennent au grand dépôt des collines sub- 
apennincs, qui paroissent analogues, p ou r  leu r époque de 
form ation , au terrain marin supérieur des environs de Paris.

Je ne sache pas qu’on ait trouvé dans ces terrains, ou  dans 
ceux qui sont plus récens, rien qui annonce la présence des 
Palmiers ou d'autres plantes des pays chauds; mais les fossiles 
végétaux sont si peu nom breux dans cette form ation et dans 
la suivante, qu’on  ne peut rien en conclure. Ceux qu i ap­
partiennent à ce  terrain sont les suivans :

CO N IFÈRES.
P i n u s  C o r t e s i i .  | Environs de Plaisance.

JU G LÂ N D ÈES.
J uglans nux - taurinensis. | Environs de Turin.

J. i 5 .  T e r r a i n s  l a c u s t r e s  s u p é r i e u r s .

Malgré le  petit nom bre de fossiles végétaux qu e nous con­
noissons dans ce  terra in , leu r ensem ble est curieux par les "  
données qu’ils nous fournissent sur l’ origine des m eulières qu i 
les renferm ent. En effet, ces fossiles n'appartiennent qu 'à  
c in q  011 six plantes différentes, mais qui toutes paroissent être 
des plantes aquatiques, analogues à celles qui croissent en core  
au fond des étangs peu profon ds; et ce  qu i est le  plus sin­
gulier , c’ est que pas un débris de plantes terrestres , soit de  
feu illes, soit de fruits, ne s’y  ren con tre ; car l ’ analogie du 
Carpolith.es thalictroides avec les fruits des Thalictrum est, je  
crois , plutôt apparente que ré e lle , et ce  nom  ne do it être 
considéré que com m e rappelant une ressemblance dans les 
form es extérieures ; ce  fru it se rapprochant peut-être plus en  
réalité d e  ceux  des Noyas, des Zanichellia et des Potamogeton• 

La fréquence des Chara dans cette form ation  annonce par­
ticulièrem ent un dépôt form é dans des eaux peu  p ro fo n d e s , 
du  moins dans les lieu x  où  ces fossiles on t été trou vés, e t  in­
dique l ’analogie qu i existe entre nos m eulières et les form a­
tions m odernes du lac de Bakie en E cosse, form ations décrites
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récemment par M. L yell, et qui renferment des fruits et des 
tiges des Chara qui vivent dans ce lac , comme les meulières 
contiennent les fruits et les tiges des Chara qui habitoient les 
lacs ou les étangs dans lesquels ces roches se sont formées.

Il est inutile de dire qu'on n’a jamais trouvé de trace de 
plantes marines dans cette formation, dont les fossiles sont 
loin de nous donner une idée de la végétation de cette épo< 
q u e, mais nous représentent seulement la Flore d’un genre 
de station très-spécial, flore qui a une grande analogie avec 
celle des mêmes localités à l’époque actuelle.

M O USSES.
M ü s c i t e s  ?  s q u a m a t o s .  | Lonjumeau près Paris.

C H A RA C ÉES.
X . C h a r a  m e d ic a c in u l a .

2 .  C h a r a  h e u c t e r e s .

Montmorency, Sanois, 
Trappes, près Paris. 

Pleurs, dép. del* Aisne.

N YM PH EA C EES.
N y m f h æ a  a r e t h u s æ .  I Lonjumeau.

Plantes dont la position est douteuse.
C u l m i t e s  a n o m a l e s .  Lonjumeau.
C a r p o u t h e s  t h a l i c t r o i d e s .  Ibid.

J. 1 4 . T e r r a i n s  d e  f o r m a t i o n  c o n t e m p o r a i n e .

Sous ce titre nous voulons seulement indiquer ici des ter­
rains q u i, quoique se formant sous nos yeux ou ne remon­
tant pas à une époque antérieure aux temps historiques , 
renferment des débris de plantes qui ne diffèrent souvent pas 
par leur mode de conservation de ceux qu’on trouve dans 
les terrains plus anciens ; tels sont les graines de Chant con­
tenues dans l'espèce de travertin de Bakie en Écosse ; les 
feuilles et les fruits enveloppés de carbonate de chaux par 
des eaux incrustantes ; tels sont surtout les grandes couches 
de tourbe, qui, par les modifications qu’ont éprouvées les vé-



géfaux qui les composent, ressemblent quelquefois d'une ma­
nière étonnante à de véritables lignites.

Ces divers dépôts, dont l ’étude est digne de l’attention du 
géologue , comme pouvant l’éclairer sur le mode de form ^ 
lion de terrains plus anciens, ont beaucoup moins d’intérét 
sous le point de vue de la botanique; car aucune plante dif­
férente de celles qui existent maintenant dans les mêmes 
climats, n’y  a été reconnue.

Il seroit intéressant cependant de rechercher si dans les 
couches les plus anciennes des tourbières on ne retrouveroit 
pas des fruits d’arbres, ou différens de ceux qui existent ac­
tuellement, ou du moins de ceux qui croissent encore dans 
la même contrée. La destruction dé plusieurs des animaux 
dont on trouve les ossemens dans les tourbières, et surtout celle 
du grand daim des tourbières d’Irlande, peut faire présumer 
que la même chose a eu lieu pour quelques végétaux, et des 
recherches à cet égard pourroient éclaircir plusieurs points 
de la géographie physique ancienne. On doit seulement bien 
éviter de confondre avec les vraies tourbières certaines cou­
ches de lignites dénudées ou cachées sous la m er, et qui ont 
été souvent désignées par le nom de forêts sous-marines, nom 
qui a été appliqué tantôt à des amas récens d’arbres dans 
certains golfes ou à des tourbières qui ont glissé sous la m er, 
et tantôt à de véritables lignites plus ou moins anciens et mis 
à découvert sous la mer.

C o nclusio ns.

Nous avons déjà, dans le chapitre précédent, fait remar­
quer plusieurs des conséquences auxquelles conduit naturelle­
ment l’étude des plantes fossiles de diverses époques, compa­
rées aux plantes actuellement existantes ; mais il nous reste 
à considérer d’une manière plus générale les changemens que 
la végétation de la surface terrestre a éprouvés et les causes 
qui peuvent avoir donné lieu à ces changemens.
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On peut rapporter à  quatre périodes différentes de végé­
tation les diverses flores présentées par époque de formation 
géologique dans le chapitre précédent, et j’entends par pé­
riode de végétation, un espace de temps plus ou moins con­
sidérable, pendant lequel la nature de la végétation, c’ est-à- 
dire les rapports numériques des familles ou des classes entre 
elles , n’a pas changé sensiblement. Sur ces quatre périodes 
il y en a trois de parfaitement tranchées : la seconde est moins 
bien caractérisée ; elle ne peut cependant être rattachée ni 
à celle qui la suit’, ni à  celle qui la précède : c’e s t , pour 
ainsi d ire , une période transitoire, période q u i, en outre, 
nous est beaucoup moins bien connue que les autres.

Ces quatre périodes peuvent être ainsi limitées :
L a  première s’étend depuis les premières traces' de la vé­

gétation qui se montrent dans quelques terrains de transition, 
jusqu’à la fin de la formation houillère ou au grès rouge.

La seconde correspond au dépôt de grès bigarré, et paroît 
séparée de la précédente par des formations, ou dépourvues 
de végétaux, ou ne renfermant que des impressions de plantes 
m arines, telles que le grès rouge et le  calcaire péneen.

L a troisième commence à  l’époque de formation du calcaire 
conchylien, et s’étend jusqu’au dépôt de la craie.

E n fin , la quatrième correspond au temps pendant lequel les 
terrains postérieurs à la craie , ou terrains de sédiment supé­
rieu rs, se sont déposés.

L a  prem ière de ces périodes est caractérisée par la prédo­
minance numérique et par le grand développement des Cryp­
togames vasculaires.

L a  seconde n’est pas encore assez bien connue pour qu’on 
puisse en tracer avec quelque précision les caractères essentiels.

La troisième est remarquable par l'abondance des Cycadées, 
jointes aux Fougères et aux Conifères.

E nfin , la quatrièm e se distingue de toutes les précédentes 

p ar la  prédominance numérique des plantes dicotylédones
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et par l ’absence de formes étrangères à la végétation actuelle. 
Nous pouvons, par un tableau, faire eentir clairement la  

différence de la végétation pendant ces quatre périodes.

( ai9 )

NOMS 
D E S  C L A S SE S . "

i.**
PÉRIODE.

*.e ' : 
PÉRIODE.

3.*  « 
PÉRIODE.

4 e
PÉRIODE.

PÉRIODE
AGTOBLLB.

1.  A c a m e s .............................

2. C r y p to g a m e s  c e l l u ­
4 7 3 i 3 7,000

l e u s e s ............................

3 . C r y p t o g a m e s  v a s c u ­

O 0 0 2 i , 5oo

l a ir e s .............................

4■ P h a n é r o g a m e s  gym ­

2 2 0 8 3 « 7 1 ,700

n o s p e r m e s  .................

5. PHANEROGAMES MO­

O 5 35 1 7 i 5o

NOCOTYLÉDONES. . .

6 .  P h a n é r o g a m e s  d i ­

l6 5 3 25 8,000

c o t y l é d o n e s ............. O 0 0 100 3 2 , 0 0 0

240 2 S 72 16 4  V 5o,35o

Les nombres indiqués pour les plantes de la quatrième pé­
riode ne sont qu’approxim atifs, surtout pour les Monoco­
tylédones et les Dicotylédones, dont les espèces ne sont pas 
exactement déterminées et sont sans aucun doute plus nom­
breuses que je ne l’ai admis. Des circonstances locales ont 
aussi influé sur ces nom bres, particulièrement sur celui de 
la quatrième classe , dont le nom bre, assez considérable, 
paroit dû principalement à ce que les terrains de lignites sont 
en grande partie formés par les débris de forêts de Conifères, 
parmi lesquels on trouve en général peu d’autres plantes.

Ces diverses corrections, que nous n’avons pas voulu fa ire , 
pour représenter plus exactement ce que nous offrent nos 
collections, rendroient les proportions de ces classes tout-à- 
faitles mêmes que celles qui existent dans la période actu e lle , 
dont la végétation peut être considérée comme la suite de celle 
qui a commencé immédiatement après le dépôt de la craie.

Ces diverses périodes ne sont que des abstractions, puisque
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les êtres qui vivoient pendant leur durée n'ont pas toujours 
conservé exactement les mêmes caractères depuis le commen­
cement jusqu’à la fin, mais ont été remplacés par d'autres 
êtres qui n'en différoient que spécifiquement, ou plus rare- 
ment génériquement. Mais ce sont des abstractions analo­
gues à celles qu’on a été obligé d'établir lorsqu'on a voulu 
considérer la distribution des végétaux à la surface du globe, 
et qu'on l'a divisée en régions plus ou moins étendues.

On doit eependant remarquer un fait qui rend les périodes 
que nous indiquons moins arbitraires, et qui semble annoncer 
qu'elles sont fondées sur la nature même des révolutions de 
notre globe ; c'est qu'elles sont presque toujours séparées par 
des formations qui ne paroissent pas contenir de fossiles ter­
restres , qui pourraient par conséquent être considérées comme 
ayant détruit complètement la végétation préexistante et ayant 
préludé à une nouvelle création végétale.

Tels sont le grès rouge, le calcaire conchylien, et surtout 
la craie.

On doit remarquer en outre qu'il n’y  a pas de passage in­
sensible entre les végétaux de ces diverses périodes, tandis 
qu'il y  en a presque toujours entre ceux des diverses époques 
de formation comprises dans ces périodes.

Le développement que le règne végétal a pris successive­
ment depuis les temps les plus anciens où nous trouvons des 
traces de son existence jusqu'à nos jours, n'est pas un des 
résultats les moins curieux de la comparaison de ces diverses 
période».

A in si, dans la première période il n'existe presque que 
des cryptogames, végétaux d’une structure plus simple que 
ceux des classes suivantes.

Dans la seconde période le nombre des deux classes sui­
vantes devient proportionnellement plus considérable.

Pendant la troisième période ce sont particulièrement les 
Phanérogames gymnospermes qui prédominent, et la création
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pour ainsi dire simultanée des Cycadées et des Conifères, 
familles dont la botanique nous dévoile les rapports, malgré 
leurs formes extérieures si différentes, n’est pas un des phé­
nomènes les moins curieux. Cette classe de végétaux peut en 
outre être considérée, d’après sa structure, comme intermé­
diaire entre les Cryptogames et les véritables Phanérogames, 
et son époque d’apparition sur la surface de la terre suit en 
effet celle des Cryptogames et précède celle de la plupart des 
Phanérogames, qui ne deviennent prépondérantes que pen­
dant la quatrième période.

Nous pouvons donc admettre ратті les végétaux, comme 
parmi les animaux, que les êtres les plus simples ont précédé 
les plus compliqués, et que la nature a créé successivement 
des êtres de plus en plus parfaits.

11 est même remarquable que les grands changemens de 
la flore et de la faune terrestre ont eu lieu presque simulta­
nément : ainsi les reptiles ne deviennent fréquens qu’au com­
mencement de la troisième période de végétation, dans le 
Leuper, époque qui correspond à la création des Cycadées; 
celle des mammifères coïncide avec le commencement de la 
quatrième période, c’est-à-dire, que les animaux dont l’orga­
nisation est la plus parfaite, ont commencé à exister ou du 
moins à devenir fréquens en même temps que les végétaux 
dicotylédons, que nous pouvons également considérer comme 
les plus complets.1

Mais ces changemens successifs dans les êtres organisés ne 
seroient-ils pas la suite des changemens que la surface du 
globe a éprouvés P C’est ce que nous pouvons présumer d’a­

1 Je fais abstraction dans cet considérations de l'exception unique 
jusqu’à présent fournie par le mammifère fossile de Stonesfield et da 
celles très-rares que pourraient présenter quelques plantes dicotylédones 
antérieures à la craie.



près ce que nous voyons actuellement et d'après ce que nous 
avons déjà avancé en traitant du terrain houiller.

Il est bien peu de physiciens qui doutent maintenant que 
la terre n’ait e u , dans les premiers temps de sa formation, 
une température plus élevée que celle dont elle jouit actuel­
lem ent. La nature et la grandeur des végétaux du terrain 
houiller présentent nne des confirmations les plus fortes de' 
cette théorie que la géologie puisse fournir; et la  diminution 
successive de cette température est sans aucun doute une des 
causes qui ont le plus influé sur les changemens que la végé­
tation a subis depuis cette époque reculée jusqu'à nos jours.

S i la végétation a commencé sur des lies peu étendues, épar­
ses dans un vaste océan, sans aucun grand continent, comme 
l ’analogie de la flore de la prem ière période de végétation 
avec celle des petites fies éloignées des continens nous le fait 
présum er, on doit considérer cette disposition de la surface 
du globe comme la cause principale de la nature de cette flore. 
S i peu à peu ces Iles se sont réunies poor form er des conti­
nens plus vastes, la surface de la terre sera devenue propre à 
la  végétation de plantes différentes, plus variées, analogues en­
fin à celles qui composent les flores des pays continentaux.

C’est particulièrem ent après la formation de la craie que la 
végétation a  pris ce caractère que nous pouvons appeler con- 
tin en tal, et nous pouvons fortement présumer que c'est à 
com pter de cette époque qu'une grande partie de la  surface 
terrestre a été mise k  découvert et a formé de vrais continens.
« S i l’hypothèse qoe nous avons présentée sur l’existence 

d’une quantité beaucoup plus considérable d'acide carbo­
nique dans l 'a ir  durant la  prem ière période de végétation, 
qu'à l'époque actuelle , est considérée comme vraisemblable, 
nous devrons aussi penser que la diminution successive de ce 
gaz a dû avo ir une grande influence sur la nature des êtres 
qui ont vécu à diverses époques à la  surface de la terre ; mais 
nous ne possédons pas encore de données suffisantes sur l’in-

(  *ss )



( « З  )

fluence de ce gaz sur les végétaux des diverses classes, pour 
pouvoir rien établir de certain à cet égard*

On voit que l'étude des végétaux fossiles est féconde  en 
résultats cu rieu x, et cependant cette étude ne fait que com­
mencer : que ne devons-nous donc pas espérer lorsqu'elle sera 
devenue l’objet des recherches de savans nom breux, et lors­
que ces recherches se seront étendues à des pointe de la  sur­
face du globe trés-éloignés les uns des autres.
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